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rHARIES COLLB naquit ^ Pailt en 170^; 
11 écoit fils d'un Substitut du Piocuieux du Roi 
du Châtclet , et qui airolt aussi la chaige de 
Trésorier de ta ChanceUerie du Palais. 

Dès que Tcdacation de Collé fut achevée , 
il passa dans Tétude du Notaire Dutertre, 
dont il étoit parent » et duquel il devint bien- 
tôt le principal Clerc* Ce fut U que se dé- 
veloppa son goût et son talent pour les cou* 
plets piquans , connus sout le titre de Vau^ 
devilUs, et qu'il commença ^ en composer^ au 
milieu d'un amas innombrable de minutes et 
de grosses d'actes ^ peu faits pour lui inspirer 
la gaieté dont il les rendit étincellans » et 
qu'il a tant prodiguée depuis dans tous ceux 
qu'il composa jusqu'aux presque derniers moc* 

mens de sa vie» 

A*«* 



% VIE DECOLLE. 

ÇOLirS TK^va 4e i^s««t sa JeuMjKe jtrnf tes 
de M. de Meulan , Receveur généial des Fi- 
nances , en qualité de $on Seci écaire * et il de* 
vint , poui toujours , son ami et celui de toute 
sa famille. 

Le feu Duc d'Orléans , qui aimoit les arts , 
et particulièrement celui du Théâtre , accueillit 
Collé dans sa société , où l'on jouoît, très^ 
souvent, la Comédie. Collé composa plu- 
sieurs Pièces pour cette société , dans laquelle 
elles réussirent beaucoup 3 et quelques - unes 
d'elles passèrent ensuite sur des Théâtres pu- 
blics » où elles n'eurent pas moins de succès* 
Celles de DupuU et Des Ronais et de Lu Partît 
de Chasse de Henri IV , sur - tout , méritèrent 
et obtinrent généralement une réputation d*es* 
time , qu'elles sont assurées de conserver tou- 
jours. 

Le Duc d'Orléans voulant récompenser 
COLLi d'un travail entrepris pour lui , sans le 
faire rougir de ses bienfaits , le nomma l'un 
de ses lecteurs ordinaires , avec une pension 
viagère > et le combla de ses bontés particu- 
lières jusqu'à sa mort. 



V I1E B E C O L L É. j 

Collé fut jnissi de xctte fameuse société 
de Gcns-de-Letties , si connue sous le nom du 
.Caveau 5 ,et il se lia d'une amitié intime avec 
quelques-uns des membics qui la composoient » 
tels que Piion , Samin , Oébillon iils , comme 
OR le voit dans la Vie de chacun de ces deux 
premieis , tome dix - neuvième des Comédies 
du Théat];e François , et tome seizième des 
Tragédies de noue. Collection. Rigolcy de Ju- 
vijny , Auteur de la Vie de Piron , que nous 
avons donnée , fait une description aussi exacte 
que séduisante de cette société du Caveau , où 
zégnoit la plus parfaite égalité entre les indi- 
vidus, et où l'on ne pouvoit être admis sans 
«voie des talen&y ou , du moins , un vrai goût 
des talens i et l'on ne peut douter qu'avec k 
caractère enioué qu'on lui a vu » sts saillies 
£nes , ses couplets chaxmans et ses bons mots , 
CoLLiè n'en ait été l'un d^ plus agréables 
ornemens. 

Collé ne commença que fort tard à tra- 
vailler pour le Théâtre. C'est ce qu'il nous 
apprend , lui-même , dans ce qu'il appelle une 
maaUre de Prtface , pu fragmens d'un manuscrit , 
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intitulé r Epaneftement secret de V amour 'pttpre % et 
qu'il a placée au»devant de la seconde édition 
de son Théâtre de Société , imprimée , en trois 
volâmes , ia«it , à Paris , chez Gueffies » en 
1777. Voici comment il s'iezprime à cet égard. 
<c Retenu dans ma jeunesse y par une pru- 
dence fondée sur des principes d*honneur » |e 
n*ai pas cru qu*il me fàt permis de me livrée 
entièrement à mon goût pour le Théâtre qu'a- 
près avoir arrangé auparavant ma médiocre for- 
tune ; et ce n'est qu*it trente-sept ans » qu'ar* 
vec moins de quatre mille livres de revena , 
ne devant plus mon tems à personne , j'ai 
suivi > avec passion , mon goût pour U Co* 
médie, en homme entièrement indépendant.. 
Eloigné de la scène , par des afiBiires et pac 
cette façon de penser , je suis donc cesté éco- 
lier dans cet att , pour n'en avoir pas fait assez 
tôt mon occupation unique et mon seul objet. 
N'est'Ce pas même encore trop donner à mon 
amour-propre que de croire que c'est cette caiis« 
qui m'a empêché d'étendre le peu de talent 
que j'avois pour le Théâtre » et qui , au con- 
traire > l'a resserré dans ^t$ bornes étroite» ^ 



VlrE B E C OLi. É. 5 

«|a« jUl .sentUs , âusfi biea ^m rimpoitibUité 
de Us xccnUx ? •• 

Ce qu'il j a 4ie ccmin , c'est que ce qui 
AOiis fcsic de<COLL£ pent nousiaire legtettef 
qu'il n'^it ,pu .«ommeooé . beaucoup plutôt à 
tiavailler .pour k Théatie , parce qn'alors il 
nous ^aiaioit laiisé na rbieti >plas .gfand nombre 
4'Ouvc4ges . dramatiques , et qa'ib auroient été 
plos parfaits que .ceux que rnous avons de biL 

Outre le petit .nombre de £iec«s qui for- 
ment son Théâtre de Société , 11 a letonché 
quelques ancwnnes Comfédies , très^stim^s i 
et , dans l'intention de les uj^ûnir » en eonser- 
want leurs antiques beautés , qui sont de tous 
les tenis , il a essayé de les lapproeber de nos 
convenances .modernes : telles sont Le Memr 
teur t de Pierre .Corneille ^ ^ta Mère maquette , 
AU Les Amant bnuilUs , de Quinault , L'Etpru 
Follet , on lut Dame invisible , de Hauuocbe » 
VAndrieme , de Bacon , et Le Jalou» hûnteux àe 
Vêtn , de Dufcesny. 

Collé fit un mariage d'inclination » et il 
s'attacha tellement à son épouse qu'elle lui 
tint bientôt lieu de presque toutes ses autres 
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liaisons j et lorsque, sur ses vieux fours» 3 
vint à perdre cette épouse , il en ressentit un 
chagrin si vif qu'on ne peut douter qu'il n'ait 
accéléré sa £n. £n efiêt » il étoit d'un tempé- 
ramment ttès-sain , et assez robuste » et , avec 
le caractère de gaieté qu'on lui avoit vu > on 
pouvoit espérer qu'il atteindroit un âge fort 
avancé j mais la douleur que lui causa la 
mort de sa femme prit beaucoup sur sa santé » 
et le jetta enfin dans une mélancolie » à la- 
quelle il succomba» le | Novembre 17^3 »,à 
soixante-quaton&e ans , emportant les regrets de 
tous ceui qui l'avoient connu. 

M. de Piis , l'un de nos plus féconds et de 
nos plus agréables Chansonniers, après CûLLÉ». 
composa , la même année , à l'occasion de la 
mort de cet Antenr , une complainte , suc 
l'air de la Romance de Henri IV , CharmëMte 
Gnhr'ulU , &c. , qu'il fit imprimer dans ces 
Etrênnes Lyriques de 1714» et dans les onze 
couplets de laquelle il donne des éloges , aussi 
bien exprimés que bien mérités , aux qualités 
personnelles et aux différens Ouvrages de 
COLLB. Nous croyon» que te premier coik* 
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plet de cette Complainte feroic digne , par sa 
précision , d'être gravé sur la .tombe de ce 
P«ëie aimable » qu'il fiiit si bics coJinoltre. 

« Amour dans rhypoccfne 
9> BenTcrse son flambeau i 
» Thalie à Melpomëne 
s» Emprunte ton manteau \ 
9 Les jeux dans leur demeura 

«» Rentrent perclus ; 
s> L*ombre de Henri pleure... 

o CoiLÈ n'est plus i a» 
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AiPHONSE f dit Vlmpuusaiu » Tragédie , en 
on acte , en vers alexandrins , représentée suc 
des Théâtres de Sociétés » et imprimée , en 
1740, <Vift» sans nom d'Imprimeur, ni de 
Libraire , mais supposée imprimée à Ongénie. 

Le sujet de cette petite Tragédie , trop libre pour 
€tre représentée ailleurs qu'en société , étoîe vraisem- 
blablement pris de l'Histoire d'Alphonse VI, Roi 4e 
Portugal , époux de la Princesse de SâToie- Ne- 
mours, d'aTcc laquelle il fut démarié pour cause 
d'impuissance, et qui régnoit vers te milieu du siècle 
dernier i mais qui fut chassé du trône et du lit de 
son épouse, qui se remaria i D* Pedrc , ou Pierre VI , 
frère et successeur d'Alphonse VI. Au moins , c'est 
ce que l'on peut conjecturer de cette Pièce, qui 
n'est connue que par le titre» 

Ce sont Léris , dans son Dietiwu^n d*$ Tkioitn 

it 
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de Paris, et le Chevalier de Mouhy, dans son j4lréf^t 
de VHi$toiT9 du. Th/atre Franfois > qui nous appren- 
nent que cette Pièce a été imprimée i mair ni eux • 
ni aucun autre Historien du Théâtre ne nous la 
font connoître davantage, ' 

Le Jaloux corrigé , Opcra- Bouffon , en un 
acte, suivi d*un Divertissement, et parodié de 
rOpeia Italien de La Servante Mattresse , de 
celui du Maître de Musique et de celui du 
Joueur y tous les trois mis. en musique pac Per- 
golèze , Teleman , Oïlandini et Dol :eetl , et 
auquel Blavet , compositeur François , a ajouté 
quelques morceaux de récitatif He sa composi- 
tion , ainsi que les airs du Divett-siement , et 
représenté , pour la pretniere fois , au Théaue 
de TAcadémie Royale de Munque , le pre» 
mier Macs 1753 , gravé , en partition , in-^^**, , 
et non imprimé. 

Cet Opéra- Bouflbn , qui n^eut que six représenra- 
tlons , avoir été essayé sur le Théâtre du feu Comte 
de Clermont , Prince du Sang, i sa maison de 
Bcrni , près Paris , le 18 Novembre de Tannée pré- 
cédente , i ce que nous apprend Léris , dans son 
Dictionnaire des Théâtres de Paris. 

On connolc le sujet de l'Opéra de La Serrante 

B 
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Maùresse «t celui de TOpera du Mattn de Musiqae , 
traduits • tous les deux , de l'Italien » en François , 
par Baurans > et que nous avons donnés , dans le 
premier volume des Opéra- Comiques de notre CoU 
lection. Quant i TOpera Jcalten da Joueur , le titr< 
en indique suffisamment le sujet ; mais on ignore 
quels sont les Auteur* des paroles italiennes de ces 
trois Opera-BoufFons , dont Collé et Blavet avoietit 
composé Le Jaloux corrig/ , en traitant ce sujet de 
la manière suivante , ainsi que nous l'apprennent les 
Aateutf du Dietioanaire Dramitique, 

ce Madame Orgon , tourmentée par la jarousîe de 
son mari , imagine un moyen dé le rendre tr aitable ; 
c'est de feindre de l'amour pour un amant fictif, k 
la vue de ce mari , dans l'insrant où elle en «cfa 
épiée. Suzon , suivante de Madame Orgon , jot\e le 
personnage de cet amant. Elle est habillée , moitié 
en homme , moitié en femme , et, paroissant du 
côté oà elle est en hofaame , elle conte des douceurs 
à Madame Orgon , qvi les reçoit • avec une bonté 
désespérante pour son mari. Mais quand il a fait 
éclater toute sa rage , on lui fait voir ce que c'é- 
tolt que l'amant qui lui portoit ombrage 9 etcetouf 
le corrige de sa jalousie. >» 

Daphnis et EgU , Pastorale-héroïque , en un 
acte y musique de Rameau , représentée devant 
le ftoi^ à FomaineblcaiL, paxT Académie Royale 
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<Jc Mnsique , le 15» Octobre 17 u i non gtavëc , 
si impiinéc» 

Voici» à-pea-ptès» Textrait qoe donne de cette 
Ficce le Mtrcure de France, volume de Janvier 1754. 
V Daphnîs et Eglé sont éprit d*amour l'un pour l'au- 
tre t et ne croient reisentîr que de l'aniitié. Ils vont 
ensemble au Temple de l'Amitié, et, au moment où 
ils y présentent leurs offrandes et où ils prononcent 
leur serment , ils sont interrompus par un bruit de 
tonnerre, et le Grand-PrStre les repousse, en leui 
disant qu'ils n'aiment point comme l'on doit aimer» 
Aussi-t^t le Temple se refernae. Daphnis et Eglé res- 
tent seuls , frappés d'étonnement. La Bergère ac- 
cuse son amant d'être infidèle à Tamitié i et , après 
une scène très-tendre , où leurs sentlmens commen- 
cent à se développer, l'Amour paroSt ci achevé de 
les éclairer sur ce qu'ils sentent l'un pour l'autre. Le 
Théâtre s'embellit. Lts Jeux et les Plaisirs , conduits 
par tes Grâces, paroissent , à la voix de rAmour, 
Une troupe de Bergers et de Bergères viennent for- 
mer des danses , avec les suîvans et les suivantes de 
ramout , et cette fête termine l'acte. 

Lts ^mans déguifés » Opersu-Conaiqiie , en un 
acte f représenté sur le Théâtre da feu Comte 
de Clermont , ï Bcini , le ip Kovembie 175 ) s 
non imprimé» 

Koas ne savons point quel étoit le suiet de cette 

Bij 
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petitt Pièce , ni si elle fut faite sur des atn connut* 
ou si quelqu'un composa de la musique sur »e$ pa- 
roles. Léris est le seul Historien du Théâtre qui en 
ptrl« , dans son Dictionnaire des Théâtres de Paris , 
et il ne nous en dit autre chose , si-non qu'elle fuc 
composée pour Tamusement du Prince chez 'lequel 
on la représenta. Elle n'a jamais été jouée ailleurs » 
ni imprimée. 

Les ^mouts de Vinus et d^ Adonis , pcemiec 
acte des fites de Paphos » Ballet-héroïque , en 
trois actes , avec un Prologue , et rois en mu* 
sique par Mondonville , représenté , pour U 
premieie fois , sur le Théâtre de TAcadéinie 
Royale de Musique , avec le Prologue et les 
deux autres actes , dont le second est Sac 
chus et Erigone , et le troisième Psyché , le ^ 
Mai 1758 I non imprimé. 

Voici, i-peu-près, l'extrait que donne de cet acte, 
et du Prologue qui le précède , le Mercure de France, 
tome premier et second du mois de ruillce 1758* 

«t Le Prologue justifie le titre du Ballet et le lieu 
de la scène qu'il leprisente. Vénus , Bacchus tt 
l'Amour , que l'ennui a gagnés juiques dans le 
séiour délicieux de Paphos, se proposent, pour se 
désennuyer , de célébrer U mémoire de leurs pre- 
miers feux ; ce qui forme les sujets des crois actes 
du liallet s> 
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9» L'objet du prcpirer acte ctt rhbtoire des amonri 
de Vénus et d'Adonis, Mars, traniforté de rage et 
de iaiousie , ouvre la scène. Il entre , environné de 
guerriers , auxquels il ordonne de se retirer. II resta 
•cal sur la scène , et déclare ses projets dans un 
monologue. 11 annonce que Diane lui a promis de 
Caire périr Adonis , sot» les coups d'un monstre qui 
ravage la foiét que le Tttéatce représente. Adonis , 
accompagné d*unc troupe de chasseurs , vient pout 
combattre le monstre. Vénua , inquiette et alarmée 
pour les loors de son amant , veut le retenir i maia 
la gloire l'em^ofte sur l'amour. Adonis s'enfonce 
dans la for£t. Un moment apr^ , on entend des 
cris qui glacent Vénus d'effroi. Adonis blessé se pré- 
sente à ses yeux , et meurt entre ses brai , La Déesie • 
déiapérée de la perte de son amant , le change en 
tuie Anémone , qui sf élevé du milieu d'un tombeau » 
soutenu par des guirlandes. Des Génies couronnent • 
avec des fleurs , ce triste monument de la tendresse 
de la mcre des Amours. Mars, satisfait de sa ven- 
geance, vient insulter aux larmes de Vénui. Cette 
Béesse lui montre l'Anémone • formée du sang de 
ramant qui règne toujours sur son coeur. A cet as- 
pect la rage de Mars se ranime : il veut arracher la 
fleur. Vénus implore lupiter. Le. tonnerre gronde. 
Mais , furieux, brave le matcte des Cieuz , et arra* 
ckc l'Anémone, Mais une lumière subite succédant à 
l'obscurité , on apperçoit Adonis , à qui Jupiter a 
rendu la vie. Vénus est transportée de ioîe. Mars ,. 
tfompé dam son espérance , |ure , dans sa colère , 

BUj 
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4e tout mettre à feu et à sang syr la terre. Adonîc 
et Vénus chantent leur bonheur, et les Jeux et 1er 
Plaisirs terminent la fSte , par des chants d'allégresso 
et par des danses. » 

et II y a quelques beautés dans ce Poëme , mais 
la versification nous en a paru , en bien des en- 
droits , trop négligée. Il seroie à souhaiter que les 
événemens en fussent un peu moins précipices , et 
que Mars j fût représenté sous des traits plus con- 
venables et plus dignes de lui. On voit avec quelque 
peine que le Dieu de la valeur et des combats a re- 
cours i Diane pour susciter un monsfte qui attaque 
son rival , qui , après tout , n'est que le plus beau 
des mortels. s> 

* Dupuis et Des Renais , Comédie t en trois 
actes , en vers bbies , représentée , pour la pre- 
mière fois , au Théâtre François, le 17 Jan- 
vier i7^i 9 imprimée, avec une Ephte dédt' 
catoire adressée au feu D.uc d'Orléans , pre* 
mier Prince du Sang , dans kf Théâtre de Société 
de l'Auteur. 

V}sU Sonnante , Opera-Comique > en trois 
actes , en vers , en prose , en vaudevilles et en 
artiettes , avec de la musique de Monsigny , 
représenté , pour la première fois , au Théâtre 
Italien, le 4 Janvier 17^9 > imprimé» avec un 
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Avertissement , dans le Théâtre de SocUti de 
TAuteui. 

Collé noui apprend , dans l'Avertissement qu'il a 
mis aa-dcTant de cette Pièce t ce qu'avant de paroîcrc 
AU Théâtre Italien , elle avoît été jouée sur celui du 
feu Duc d*Orléans , à son Château de Villers-Cot- 
terets, pour lequel elle avoie été faite , et où elle 
n'avoit eu aucun succès i mais que le Public fut 
plus indulgent , qu'elle eut quatorze représentations 
à la Comédie Italienne > et que l'excellente musique 
de Monsigny la soutint un peu contre son Poëme , 
car, ajoute«t-iI , je suis entièrement de l'avis du 
Public sur L'Isle Sonnante / c'est une mauvaise Pièce, n» 

V. Dans ce sujet , qui est totalement de mon in. 
Tention , ( et il n'y a^ pas là de quoi se vanter ) 
j'avois eu le dessein de faire une criiiqu» douce et 
badine du genre des Comédies à arriettes , que je 
prends la liberté de trouver d'aussi mauvais goût , 
tout au moins t que l'ancien genre des Pièces à vau- 
devilles , et qui , i la fin , tombera , comme ce 
dernier. Je me suis trompé dans mon projet, ou je 
l'ai mal exécuté ; et , sans doute , ces deux raisons 
réunies se sont rencontrées pour ennuyer le Specta- 
teur. Ce sujet, d'ailleurs, necomportoit qu'un acte t 
au plus ; et puis , il faltoit me faire entendre , et des 
gens de bien m'ont assuré qu'on avoit trouvé ma 
Pièce inintelligible. Cela n'entroit point dans mes 
vues , et j'ai tort. En effet , l'oubli , presque total , 
oh sont tombés les tefcains des vieux vaudevilles» 
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doit avoir jette une menreilleute obscurité sur queN 
ques arriettes Je cette Pièce , qui étoient fondins 
sur cette plaisanterie. » 

An reste , quel qu'ait été révénement de la prédiC'- 
tion de Collé fur le sort des Pièces à vaudeWlles et 
sur celui des Pièces à arriettes , nous ne pouvons 
qu*6tre de Tavls dont est Des Roulmiers , dans son 
Bitioire du Théâtre Italien , sur cette Pièce de Vlsle 
Sonnante ^ «i de laquelle , nous dit-il , Collé a tiré la 
première idée de Rabelais , et nous croyons , avec 
lui , que ce seroit être bien injuste que de jugée 
sur cette" plaisanterie 1* Auteur de Dupuit et Des Rom 
naît , de La Partie de Chatse de Henri IV, et d«* 
beaucoup d'autres Pièces > dans lesquelles on trouve 
des scènes que Molière n'auroit point désavouées. » 

Voici , à-peu-près , comment les Auteurs du Z>/<^- 
tionnaire Dramatique font connoître la manière dont 
Collé a traité ce sajet bigarre. 

c( Durbin et Célénie, destinés Tun â l'autre, par 
les loix de leur empire, ne pouvoîent s'unir, sans 
la crainte des plus grands malheurs , si la Princesse 
n'avoir pour le Prince l'amour le plus tendre , et ne 
le lui avoit témoigné publiquement ; et il étoit dé- 
fendu à Durbin de parler de sa passion à Célénie. 
Par les ordres d'un Génie , Durbin s'est embarqué , 
avec la Princesse , et est allé consulter une Fée sur 
le succès qu'il espère. La Fée lui répond : Mon fils , 
Ciléniâ ne te dira qu'elle t'aime que lorsqu'elle ne te 
parlera plus , et tu ne sauras ce qu'elle pense que lors* 
qu'elle tu pensera plus. Le Prince et la Princesse , re* 



DECOLLE. 17 

montés sac leur vaineaa , la puissance supérieure 
qai les gouverne les a fait arriver à l'Isle Sonnante , 
ou t'isie de la Musique. Dans cette |sle la Musique 
bst la première Divinité. On n'y parle qu'en chan- 
tant. Durbin exprime son chagrin de n'entendre que 
de la Musique , et CélénJe en devient folle. Alors 
elle accomplit l'oracle de la Fée. Elle ne dit pas qu'elle 
aime Durbin \ elle le lui chante. Elle dit ce qu'elle 
pense lorsqu'elle ne pense plus , puisqu'elle est de- 
venue folle. On lui rend sa raison en ne lui parlant 
plus en musique, et lo Prince , par l'accompUue- 
ment de l'oracle , ne trouvant plus d'obstacle i son 
mariage , retourne t «vec Célénie t dans ses Etats » 
pour le conclure. « 

Collé a joint à ce fonds la douMe intrigue des 
Amours , égalcnnent enchantés , d'un Ecuyer du 
grince et d'une suivante de la Princeue \ et la fin 
des tourmens de ces valets s'opère en m8me - terne 
que celle de l'incertitude amoureuse de leurs nul- 
trcs. 

La Feuve , Comédie » en tin acte , en prose » 
représentée , au Théâtre François , le 15? Dé- 
cembre 177 1 > imprimée y avec un Avertisse- 
ment » dans le Théâtre de SociiU de l'Au* 
jeur. 

Collé nous apprend , dans l'Avertissement qu'il a 
mis au-devant 445 cette l'icce, «1 qu'il en a pris le 
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su)et, ainsi que celui de sa Comédie dt' Dupxû* e€ 
V^s Ronait , de L'Histoire de M. Dupuis et de Afa^ 
dame de Londé , dans le Roman des lUuures Fratt- 
foiseSf de Serviei , où se ttouvent peints le caractère 
et l'aventure d'une veuve, »> et voici , à-peu-près » 
comment les Auteurs du Dictionnaire Dramatique font 
connoîtfe là manière dont Collé a traité ce sujet. 

ce La veuve d'un Négociant de Saint -Malo, en 
Bretagne , très-riche , et encore jeune > aime un 
Chevalier du Lauret , Capitaine de Cavalerie, du* 
quel elle est aimée ; mats elle ne veut point l'épou- 
ser , parce qu'elle a déjà fait la triste expérience que 
le mariage est le tombeau de l'amour. Un oncle du 
Chevalier lui donne de grands biens en faveur de 
ce mariage , mais la veuve résiste toujours. La sui- 
vante de cette veuve se scandalise de l'attachemciït 
libre de sa maîtresse , parce qu'elle n'en tire -aucun 
avantage; et un Commandeur, ami de la veuve et 
du Chevalier » veut en rain parvenir aussi à les unir ; 
il n'7 a que la nouvelle de la perte de la fortunte 
du Chevalier , par un naufrage , <\ii\ détermine » 
/enfin , la veuve i lui offrir sa main, m 

Cette Pièce eut peu de succès i Paris , et Collé U 
retira du Théâtre après sa première représentation,! 
mais il nous apprend encore, dans l'Avertissement» 
et qu'elle réussit davantage en Province , et , sur-tout » 
au Théâtre de Bordeaux , où on la rejoue très^ 
souvent, o 

* La Partie !ie Chasse de Henri IV, Corné- 
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dit , en trois actes , en prose , mêlée de chants, 
représentée > pour U ptemicre fois ^ au Théativ- 
FxançoM.» le i& Novendbré 1774; miprimée,. 
avec une Ëpitre àèdicàtàite » aduessëe aix fiin 
X>ac d'Orléans, un Avertissement et un Pro- 
logue , intitulé Le Bouquet de Thalie , en prose « 
mêlé de vecs et de chants , et précédé aussi 
4'un petit Avertissement , dans le Théâtre de 
Société de l'Auteur. 

<* Ce Prologue du Bouqiut de Thalit , dh Celll , 
(ians le petit Avertissement q^u'il a ipis- au-d«ran«>^ . 
•st un badinage critique ,' maïs fans amertame, et 
en action, de ha Tragédie , de la Comédie-Urmoyante , 
du Théâtre de Société, et des Piects'à irrietus^' 
et il étoic destiné à précéder , dans une fête dé so- 
ciété , une représentation'* particulière de là Conré- 
die de La Partie d< Chasse d* Hmri IVi at |.es pe«*> 
tonnages de ce Prologue sont ceux des différantes. 
Piccfs de ces divers genrcf , avec le Dieu d-u goût» 
Tbalie, la fausse Melponiene , la fausse^ Thalie et 
l*A.rrîette , personnifiés ; et il estf suivi d'une repré- 
sentation de la Comédie de La Partie de Chaste de 
Éenri IV, exécutée par ces mêmes Acteurs qui l'of- 
frent , pour bouquet , à thalie , un jour qui est 
censé être celui de sa fête. Nous imi^rîmont cette 
Comédie dans ce volume-ci. 

^ ^ Z« Galant escroc 9 .Comédie > en on acte » 
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en piose , piécédée d'un Prologue » intitulé 
Les u^dieux de la Parade , en vers libres , re- 
présentée sur des Théâtres de Sociétés» et im« 
pfimée dans le recueil dé l'Auteur. 

* La Vérité dans le vin , ou Les Désagrémens 
4e la Galanterie » Comédie , en un acte , en 
prose , représentée sut des Théâtres de Socié- 
tés » et imprimée dans le recueil de l'Auteur. 

, ♦ La tête à perruque , ou Le Bailli , Corné-* 
die , en un acte , en prose , représentée sur 
âts Théâtres de Sociétés , et imprimée dans 
le recueil de l'Auteur. 

c 

. Le Rossignol » ou £« Mariage secret , Comé- 
die, en un acte, en prose et en vaudevilles, 
représentée ïur des Théattes de Sociétés , et 
imprimée , avec un Avertissement , dans le te* 
cueil de l'Auteur. 

Toat le monde connoft le sojet de cette Pièce « 
pris d'un Conte , du même titre , et que La Fon- 
taine a imité de Boccace. Collé Ta traité de la ma- 
nière la plus décente possible , ayant uni les deux 
amans , par un mariage clandestin , avant de les 
faire surprendre ensemble pai U prétendu que le père 

de 
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4c fa |«uBe penonne veut lui ÎMtt épouser» Cepen- 
dant, cette Pièce cet encore du ginre de celles qui 
«c peuvent 8ire jouées qu*en Sodétés. 

Ce que Dieu garde est hiea gardé , Pievetbe* 
Comédie » en nn acte , en prose, mêlée 4e Taa- 
<levi!les , précédé d*an Prologue , intitulé Ma» 
datne Prqlogne , aussi en prose et en vaudevilles , 
et suivi d'un Epilogue , sans titre particulier , 
et de CocatrUe , Tragédie ampbygouiistique , ea 
cinq scènes , en vers libres, précédée égale* 
ment d'un Prologue , intitulé Les Vendanges 
de la Folie , Ballet , divisé en trois entrées , 
avec les chants et tes danses mis sut des airs 
connus , représentés , tous les cinq , à la suite 
Tun de l'autre , sur des Théâtres de Sociétés , 
et imprimés , avec un Avertissement au - de- 
vant des Vendanges de la Folie , et un autre 
Avertissement et un Discours préliminaire au- 
devant de Cocatrix > dans le recueil de l'Au- 
tcur. 

Dans le premier des dewc Prologues , M. Coripbée, 
ordonnateur et compotittur 4e fdtes lyriques » 
vient trouver Madame Prologue » pcrionnifiée > an 
nuigasin de l'Arcadémie Royale de Musique, pour 
lui demander quelques eceaes louangeuses de Pr^- 

c 
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logue, i mettre au-devant de la Tragédie de Cot 
trlx, qvL*i\ veut ^ire repréceoter , pour célébrer It 
retour de quelques Princes » qui reviennent de i'ar* 
mée. Madame Prologue présente M. Coriphée au Pe* 
tit^Mattre M. l'Abbé Madrigal , qui lui offre quel- 
ques fades couplets , qo*il refuse , et au Chamon* 
nier M. Vaudeville, qui lui en offre de très-Ubrca, 
qu'il accepte, aussi bien que le plan du Proverbe 
dramatique intitulé Ce t^u* Dieu garde est Uea garée , 
que lui propose également M. Vaudeville , et dont 
ils font aussi- t6t ensemble une répétition. 

Le sujet du Proverbe dramatique présente in irrogne 
de qualité , M. le Comte de Saint> Toquai « qui court 
les maisons de jeux et celles des filles de loie \ qui 
est volé, dans les premières , qui expote sa santé 
dans les secondes , et que l'on ramasse, presque 
toutes les nuits , ivre mort , dans les rues de Paris. 
Son épouse » ^ladame la Comtesse de Saint- Toquai • 
qui esc tris -dévote , est avertie des débauches du 
Comte, des dangers qu'il court, sans cesse , et qu'il 
peut , à tout moment , lui fatre partager , par un 
Exempt de police et par un Abbé hypocrite , inté- 
ressé à semer la discorde dans son ménage. Malgré 
sa vraie vertu, la Comtesse se trouve en butte anx 
poursuites et aux entreprises galantes d'un Chevalist 
Des Courtines , hx libertin , et ami do Comte , 
mais elle les repousse victorieusement t et un Chi* 
rurgien , Gascon . de la connotssance du Comte , 
▼ient le prévenir des suites fâcheuses que pourroii 
avoir la iiaùoB intime qu'il veut faire avec une pc* 
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tite fille qa*on tuf a indiquée pour Strc une Agnif, matt 
qui egt encore obifcée d'avoir recourt aui loint de ce 
Chirurgien. Le Comte, efFraytf de ta conduite, promet 
d'erreplut sage « et de vivre , à l'avenir , uniquement 
avec son épouse et dans l'intérieur de son ménage. 

M Coriphée, dans TÉpitogue, accepte ce Proverbe 
dramatique, pour le faire précéder la Tragédie de 
Coaurix, 

Cette Pièce est encore précédée du Prologue des 
Vendanges d* la F»Hit , Balle», dant lequel Silène » 
des Faunes , des Vendangeurs , des Vendanj^euses , 
la Folie, et sa suite, célèbrent les louanges de Rac- 
chus , par des chants et des danses , pour préparer 
un spectacle que la Folie veut donner , pendant les 
vendanges , et pour lequel elle vient d'aller au Par* 
naise , chercher une Pieee , bien gaie. Elle en a rap« 
porté plein un tonneau , à choisir , avec une troupe 
de Marionnettes, par lesquelles elle se propose de 
faire iouer celle qu'elle aura choisie, et elle donne 
la- préférence , sur toutes les autres, à l'inouie Tra* 
gédie de Coeatrix , dont voici le sujet , qui est prit 
du Roman de Tan\aï tt N^adaraé , de Crébillon, fils* 

Amatrox , après avoir , sur la foi d'un oracle ri- 
4icule , été abandonné , dès sa naissance * après avoir 
voyagé, loin de sa patrie, ignorant à qui il doit 
le jour ; après avoir fait un songe épouvantable , 
essuyé une violente tempête, sur mcr> se retrouve 
dans son pays , sans le savoir , rend un service si- 
gnalé i Colorax , roi de ce pays , en repoussant les 
voisina ambitieux qui lui font la guette , et d^ 

Cij 
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inand«, pour récompento^ la main de la Pcinc< 
Cocatrix , mefc A» Coiorax , de laquelle il est amoa* 
rt ux ) quoiqu'elle s<Mt oecogtfnaire. Mais la loi de c« 
payt défend d'unir une Princesse à un étrangec , e» 
veut que l'on punisse de more celui qui autoie osé 
le demander. Le genre de supplice que l'on lui fait 
subir est de le livrer i des femmes qui le chaiouil* 
' lent, jusqu'à extinction. Mats Amatroxqui 4 su in<* 
piter à Cocatrix l'amour qu'il ressent pour elle , a 
un entretien avec cette Princesse, qui le rcconnolt 
pour son petit •> fits *> et , ne pouvant vaincre leui 
passion incestueuse, ni espérer de la voir satisfatco« 
ils se tuent, l'un ei Tautre, pour terminer leur em* 
Narras et la Pièce. 

On voit que cette prétendue Tragédie est une Pa« 
rodie de beaucoup d'autres i et l'Avertissement et 1« 
Discours préliminaire, que Collé a mis au'devane^ 
sous le prétexte d'éclaircir les prétendus faits histo- 
riques qui la composent , sont aussi gais que U 
Pièce • et se font lire avec autant de plaisir qu'elle. 

Joconde^ Opéra Comique, en deux actes, 
9n piose et en vaudevilles » précédé d'an Pco- 
logae intitulé V Espérance , aussi en prose et ^ 
vaudevilles , représenté sur- des Théâtres de So- 
ciétés , et imprimé , avec un Avertissement au- 
devant de Joconde , dans' le recueil de TAuteur. 

Dans le Prologue , la Parade , l'Espérance , la 
Crainte » et le Dieu de la Gaieté se trouvent persoa. 
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ni^ , ce la Parade va , avec Léa^d|;e, un de.tfff 
Acteurs ordinaires , demander à l'Espérance sj eU^ 
peut encdre se promettre d'amaser le public arec 
•on genre de Pièces. La Crainte veut empScher U 
Parade d'approcher du Temple de l'Espérance. Mati 
«el}e>cè Tient 9 t^ec le Dieu de la Gaieté , au-devant 
de la Parade , la rassure et lui promet toujours de 
nouveaux succès auprès du Public. Le Dieu de la 
Cateté confirme la Parade dans cette attente s mati , 
il lui conseille de suspendre , pour quelque tems , 
ion genre de Pièces» et dé faire représenter, sur le 
champ «devant le Publie , i'Opera-Comique de Jocondt» 

On connoît te sujet de cette Pièce > tiré d'un 
Conte , du même titre , et que La Fontaine a imité 
de l'Ariosre. Fagan a aussi traité ce sujet , et a in- 
titulé de mSme la Comédie qu'il en a faite , en un 
acte , en prose , qui a été représentée , au Théâtre 
Srançois, en 1740, et- dont nc^t^s avons dçnni. ^ex- 
trait dans le Catalogue des Pièces de cet Auteuc« 
tome trentième des Comédies du Théâtre Frapçoia 
de notre Collection. 

Collé a suivi plus exactement le Conte de La Fon- 
taine que Ftgan , pour U CQiOd\iit« de «« Pièce . et 
4l en a mis la scène dans une maison de camp{ign<e 
du village de Saint-Gloud, près Pari^; mats aussi elle 
est beaucoup plus libre que celle de Fagan » et ne 
peut âtre jouée qu'en Sociétés. 

Nicaue , Comé4îe > en deiuç actes , en 
piose 9 suivie d'un vaudeville , lepi^emëe sue 
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des Théâtres de Sociétés » et imprimée , a^èc 
1111 Avertissement , dans le recueil de l'Auteur. 

• L/e spjer de cette Pièce est encore pris d'un Conte » 
4u même titre , de La Fontaine , et qui a été ttaicé 
ausii par Vadé , dans un Opéra- Comique , qu'il a 
intitulé de même , qu'il a fait repiéseotcr au Théâ- 
tre de i'OperaComique , i la Foire Saint Germain , 
en ]75($ , et que nous avons donné dans le cotue 
troisième des Opcra-Cotniques de notre Collection. 

Collé a encore mis la scène de cette Comédie dans 
une m^tison du village de saint-Cloud , près Paiîs , 
apparemment pat préférence i tout autre lieu , parée 
que le Château de ce village appartenoit alors ait 
feu Duc d'Orléans , pour (a société duquel il »• 
compote cette l'iece et la précifdente, ainsi que la 
plupart de ses autres Ouvrages dramatiques. 

Taniai er Néadarné , Tragi - Comédie , en 
un acre, en vers alexandrins, précédée d'un 
^lologue , intitulé La Lecture > en prose , et 
xeprésentés sur des Théâtres de Sociétés ^ im- 
primés , avec un Avertissement aa<^evanr de la 
Tragi-Comédie , et un autre au-devant du Pro* 
logue, d.ins le recueil de l'Auteur. 

Le Prologue offre. la situation où se trouve un 
Auteur qui vient de lire une Pièce de sa composi- 
tion i une Société de prétendus connotssenrs. Cha- 
cune des personnes de. cette Société lui donne sai 
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U Pièce dei conteilt » qui te ctoisvni , et mime •• 
contrarient directement. Ce «ont un Président et son 
é^pome , chez lesçuels la scène se passe, à Paris; un Com- 
mandeur, un Chevalier, un Abbé et MadenAoîselie 
Gaunin , Actrice du Théâtre Vrançoi*. Cette der* 
niere personne est la seule ^ui fasse des observa- 
tions judicieuses i i'\utear i toutes les autres lU' en 
font d'une partialité ridicule , selon leurs caractères 
dîtrérens , leurs vices , bu leurs préludés. II ne sait 
auquel entendre • et , cependant , cette Société v* 
)ouer , malgré lui , sa Pièce , dont on lui a dé- 
tobé une copie, et qui est U Tragi - Comédie de 
Tançai et N/adarn/. 

Cette Pièce , dont le font est tiré du Roman , dta 
fnSme titre , de Crébillon , 61s , ainsi que la Trla- 
gédle de Coeatrix , esc fort libre , et le sujet en est 
connu de tout le monde. On sait que le Prince 
Tanzaï , enchanté , par le pouvoir d'une Fée malfai- 
sante f ne peut goûter les plaisirs de l'amour , avec 
son épouse, la Princesse Néadainé, qui est enchan* 
tée aussi , à moins qu'un certain Génie n'opère le 
désenchantement de Néadainé i ce qui doit néceasal» 
rement opérer, en m^me tems, celui de Tanzaï. Néa- 
darné , conseillée par une Fée protectrice , se volt 
forcée de consentir i l'expédient indiqué , et le 
double enchantement disparott aussi-tôt » pour le 
bonheur des deux époux. 

Le Rendei' vous manqué par Pierrot $ Scènes 
. détachées , en prose et en vaudevilles » x^iésea- 
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f^cs d*ns une f^ffe d^tanée au feu !Duc d'Or- 
léans , sur son Théâtre de Société 3 impri- 
mées , avec- un petit. Avertissemenc , dans le 
recueil de rAuteur. . ...r 



Fiertot , Valet df*uh ^eune Capitaine de Hussards , 
a un rendez-vous amoureux , avec une jeune gri- 
Vette, uVil veut soufflei: à^un' rival. Mais il est le- 
tenu, âu moment où il y va, d'abord, par le Lieu- 
tenant-Colonel du Régiment dans lequel sert son 
maître', et de la fille duquel il v^ devenir l'époux, 
et qui, babillard insupportable , lui raconte, quel- 
que dépit qu'il en ait , tout ce qu'il a fait et tout 
ce qu'il a tu aux diiFércntes batailles où il s'est 
trouTi , et , ensuite , le malencontreux Pierrot est 
encore arrêté , par un autre valet , de ses amis , qui 
i'emmene boire • malgré lui , chez une Cabaretiere « 
de laquelle il est aimé , et qui lui ouvre et son 
cceur et sa cave, gratis. C'est ainsi qu'en enrageant 
Pierrot est forcé de manquer son rendez-vous. 

Collé a encore fait plusieurs Parodies , plu- 
sieurs Parades, plusieurs Pièces de Sociétés , mais 
nous n*en connoissons ni les sujets , ni même les 
titres , exceptés de deux seulement , dont l'nne 
intitulée Tragtflasque , et l'autre Les J^ccldens ,. 
ou Les Abbés « mais dont aucune des deux ne 
BOUS est connue tuuement que par le titre seal. 
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•MONSEIGNEUR 

LE DUC D'ORLÉANS; 

PREMIER PRINCE DU SANG. 

IVl O N s E I G N E U K , 

le navoîs composé cet Ouvrage-ci que 

pour Votre Altesse Serenissime. Cest 

par ses ordres et sous sa protection qiCU 

vient de parottre au Théâtre François, 

Quelque foible qtCit soit , vous rriave[ 

permis , Monseigneur > de vous le dédier^ 

En même-tems vous m'ave:^ défendu les 

louanges. Les vôtres , Monseigneur » 

sont i pourtant , dans la bouche et dans 

le cœur de tout le monde. Pourquoi me 

sont-elles interdites î Je sens combien mon 



ij É P I T R E. 

cœur serait éloquent , mais il faut ohéir , 
et me réduire ici a assurer Votre Al- 
tesse SÉRÉNissiME de rinviolable attache^ 
ment ^ de t éternelle reconnaissance et eu 
très-profond respect avec lesquels je suis , 

MONSEIGNEUR, 

x>i Votre Altesse Sjérênissime , 



Le très-humble et trii- 
«béJuant scrTïteur , 

C O L L t. 



SUJET 
DE DUPUIS ET DES RONAIS. 



iVÏ. Dupuis > riche Financier , veuf et fort 
avancé en âge , a une jeune fille , nommée Ma- 
liane , qui est aimée d'un jeune homme, 
nommé- Des Ronais , et qu'elle paye du plus 
tendre retour. Des Ronais est aussi dans la Fi« 
nance, et, outre les relations d'affaires qui le 
lapprochent de M. Dupuis > il est lié avec lui de 
la plus vive amitié* Tout paroit donc con- 
courir à l'union des deux amans s mais la crainte' 
qu'a M. Dupub , qui vit avec eux , dans la 
même maison , à Paris , d'en être négligé après 
leur mariage , et de se trouver isolé , sans so- 
ciété et privé des soins nécessaires à sa vieilles/e , 
l'empêche de consentit à cette union. 11 feint 
même de croire Des Ronais léger dans ses af- 
fections , sur quelque foible apparence d'intti^ 
gue qu'on lut découvre avoic eue avec une cet- 

a ii| 
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taine Comtesse , et il veut le faire croire tel à Ma- 
riane , afin de l'engager à désirer , elle-même * 
de difiPéier de Tépouser. Mais Des Ronais par- 
vient aisément à détruire ces soupçons j et Ma- 
riane et lui promettent tant à M. Dupuis de con* 
tinuet à vivre avec lui après leur mariage , de ne 
point se séparer de lui , de ne jamais Taban* 
donner et de le chérir toujours qu'il se voit , 
enfin , sans prétexte raisonnable pour retarder 
plus long tems de les unir ; et il les unit , en 
tfiFct , au grand contentement de tous les trois. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES , 

SUR 
DUPUIS ET DES RONAIS. 



V>£TTE Pièce , dont le fond est tiré du Re- 
cueil de petits Romans intitulé Les Illustres 
Framboises , pat M. Serviez , eut du succès , dans 
sa nouveauté , au Théâtre François, quoiqu'elle 
tt*att pas été composée pour le Public , mais seu- 
lement pour le Théâtre de Société du feu Duc 
d'Oiléans , qui en avoit indiqué le sujet à Collé. 
On trouve dans l'espèce de Discours prélimi- 
naîre que Collé a mis au-devant de son Théâtre 
de Sociiié , sous le titre de Manière de Préface , 
«M Fragmens itun Manuscrit intitulé ; Epanchemctu 
secret de V amour-propre , la critique suivante » 
qu'ont faite de cette Comédie les Auteuts du 
Journal de U Année Littéraire > dans une Lettre 
du xo Mais 17^3 y et unç léponse de Collé à 
cette cittiqac. 
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« Il y a dans cette Comédie , disent les Aa- 
teuis de Vannée Littéraire , un rôle de Clé« 
nard , ci-devant précepteur d'un feu nevea de 
M. Dupais, et qui est teut-à fait inutile. L'Au- 
teur auroit pu le remplacer par une soubrette , 
vive , enjouée , spirituelle. La Pièce en auroit 
acquis plus d'action , de mouvement et de ra- 
fiété. )> 

«c Je conviens avec TAuteur de V Annie Lit^ 
téraire, et c*est de très bonne foi que je con- 
viens, répond Collé , que le personnage de 
Clénard est tout-à-fait inutile , qu'il n'est point 
assez lié à l'action , qu'il est froid et que c'est 
un jeteur purement protatique.S'il ne m'e&t pas 
été d'une nécessité absolue pour mon esposition, 
j'en eusse épargné l'ennui aux Spectateurs y et je 
n'en eusse pas fait la faute. Aussi lorsqu'il m'a 
servi à exposer mon sujet, dans le premier acte , 
et à développer et mettre un peu en action le ca- 
ractère de Dupuis, au second acte , je m'en 
débarrasse et je le renvoie , sans façon , sans 
qu'il se trouve au dénouement, et qu'on l'y 
regrette. Au lieu que si j'eusse employé une sou- 
brette, cette soubrette, vive et enjouée , n'au- 
toit pas tenu à l'action , plus que Clénard, 
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mais elle y auroit occupé plus de terrein. Il eût 
fallu lui donner quelqu*amour , pour quelque 
galant valet-de-chambre } elle eAt divisé mon 
action , et nui , sur-tout , prodigteusement à 
l'intérêt , en coupant les scènes qui en sont 
susceptibles. Ainsi , faute pour faute , je me 
tiens à la mienne , en en convenant. » 

L'Auteur d'un autre Journal , intitulé : La Re 
nommée Littéraire , fit » dans le même tems , une 
autre critique de cette Comédie , dont il trouve 
la versification négligée et languis&ante, et Collé 
lai répond encore de cette manière. 

« Soit amour-propre , ou vérité , je crois , au 
contraire , la versification de Dupuis et Des Ro" 
nais vive et soignée s mais je ne suis point surpris 
que dans ce siècle- ci où le goût de Tépigramme» 
des vers brillans , des maximes et des sentences 
s* est introduit dans les Ouvrages où il devoir le 
moins entrer, je ne suis point étonné , dis-ie , 
que l'on veuille fiire régner ce faux goû^ dans la 
Comédie » à laquelle il esc , pourtant , si opposé. 
Le Public, cependant, applaudit toujours au na- 
turel, et ce n'est point sa faute si les Auteurs 
dramatiques d'àpcésent ont tant d'esptit. J'avoue 
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que j'ai évité , avec soin , d*en avoif ; j'entcads 
de cet esprit qui n'est pas l'esprit de la chose. J*ai 
toujours cru > et je croirai toujours , que les pen- 
sées dans une Comédie doivent être prises dn 
fond de son sujet. C'est en conséquence que 
j'ai tâché de donner à mes idées et à mes vecs 
le plus de simplicité qu'il m'a été possible. Je n'aî 
jamais conçu le dialogue de la Comédie aa- 
trement que comme l'imitation , presque mot 
pour mot, de la conversation des hommes, con- 
servant à chaque caractère le style qui lui est 
propre. J'ai toujours cherché la phrase la plus 
familière ; j'ai évité les antithèses , et je me 
suis constamment attaché au vrai et à rendre la 
nature. » 

Malgré la justesse de ces différentes critiques , 
et la foiblesse des réponses de Collé > cette Pièce 
s'est conservée au Théâtre , où on la redonne sou- 
vent , et ou on la revoit toujours avec le même 
plaisir. 
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PERSONNAGES. 

M. DUPUIS, homme de rinantc, «t perc de 

MAftiANit, fili^dc M.'-Dapuît'et anWurcusc de 

Des Ronais. 
DES RONAIS, aôtre -^nanciec , et amoureaz 

de Mariane. 
2t. 'c ti N-À'-R rv/^i-devantJPrécepieiir dafea ncveii 

•de M. Dupuis. 
M. G'ASPARD; Notaire. ^ 
iA,VIOJLtT.TE ,.v:Uçt:dc-chambre de M. Dupuii. 
U N L À Q U A I S de M. Dupuis. " " 



Xtf 5fe/ie «^r tf Paris » dans le Salon de 
M. Dupuis. 
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ACTE PREMIER. 

. ' •' 

'" ..■,...,. . r-;. 

scÊrîE première:! 

PES RQNAI,Sj, LA VibLETTE. ' 
Dis -Rokais i^am^Mfii La Vifletu, ;_ — ^^ •> 

JlL doit 8tre cheî lui... ïu o'es q)i'i)0 étourdi ! 
Il m*a fait prier de descendre , 

La VlOLBt^B. 

IlestsQctU Monsieur. Qu^Iqu^un Ifss^venirpCMdJrCaV 

Mais, «a fozXa^nx t^MoniUut Uupuis- ; • [ 

M*a répété ttoU fois ( ec fi^ï, bien.dA rentçQdre Sj ) ^ ^ l 

Aij 
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««Si Monsieur Des Ronais, chez moi, veut bien m'as 

tendre , 
» Je ne serai dehors qu'une he«re , si je pois. » 

Des Ronais. 

S 

Allons , je i*attendraf,.-; làtm c^ La Violttte » * 
Peut-on Voir Mariane ? 






. .La V I o> 1 T,T 1- 

Elle est i sa toilette. 
L'on n*entre pas encore. 

Dis RONAIS. 

• If /aîit l'attendre avusî... . 
Monsieur Clénard, du moins, est-il ici? 

La Violiste. 

Oui , sûrement... Monsieur veut-il <iu'on l'avettisse î 

DCSROMAIS. 

Ttt me feras plaitjr. 

{La nofe'ne iV« va.) 



iM 
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S G E N E IL 

DIS RONAIS, /rH/>«f t<jettant étiu •nfmieuiU 



2 CE veut dire ceci ? . 
oit ijn'â midi je te vissé , 



Mensf Air Dupuîs ▼où< 

lui , qui lie voit jamais personne avant dtner ! 

De cet-, empressement que dois^je imagmer K;. 



1 



^. ..^ (UseMvAJine vivacit/» ) - — . . ^ -^j^ 

.,. ^_ c'étoit pour mon mariage 

Avec «a fll|!... .c| tivi;;à U <m -^ 
Il voulût prendre jour, sans tarder davantage!... 

Malheureux Des Ronais! tu te flattes en vain î 
Les faux-fuy an* qu?ili se ' ménage , 
Adroitement, pour que rien ne l'engage , ,.^ 
M'dtent , depsrfi'trojs'ïmt'v Vcsprèit et le couiagOE.^ '■' i 
( Il se levé et se promené,) ■'-' > - ' 
: Hélai>:jffliirvéis .'tcwiTTles iour»'; ' - ^ 
Chercher' de» ttjurserdc» déeoï|r*iA' >> ^^' 
Pour éloigner une ^iinîon si, b«Ue î 

Son préicxte, le. plus commun, .^ ...,, ^^ 
( Eh î par malheur , il n'en a pas pour'unî ) ^ 
Mais le prétexi«^> cnfift , qu'il renoôi^Ale 
Le gios iOu>vçpt,,.c^e««iie, m« réputer,fi< 
sans raison ,4e .héBOfr4*j»v«»lucv,g*katW«î'l -9 

.D'hisiçires, njfnjfr.tr^s^fillanws ,..r 
Qu'avec arc sm|..nfton, jçoïT>ptç„.il ^ soin. d'^JH^cc ^ 
It , , tfiiift, en fktfiftpçUï>^r:les . pçeuye» convaincantes v 

Qu'il ÇaHCpom;, l'en,. désabuser , * 
Souvent paE<4à ».ti!Qis:0io)s • U «ait lions amm4f«%. 
Ciel! qu'arriYerpit-jl-lVlî.savoift ma /foiblwse» il 
la seule qui spit:y«fti«^e« quî-iEo'a tou*m©nté. 

Ma soi^.intrJ^«>fl »y«Ç- cepte CpmtessCf, ',...# ,. \ 
Die^it'Veuim qu'iUe>.^h«P?« * Misagapité '.,. r -. 

iAA\t «c'est Monsieur Clénaifd qu'ici je vois paroîtt^ \. .. 

A uj 
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e DUPUrSET DES ROHAIS, 

S C E N E I I 1. 

• - ••' ... , . 

M. CLÉNAKCr, iJ^t^ RÔNÀli. 

,: : .Ol.Ss. R.0 1C ik 1 S. 

*'■-:■ a- ■ • . -; 

peut-être, .'. . .H ■.. >. •> •.". 

Foorquoi jKlootiêur 'Duiwn « i» nl««i9 «nkmrd'hui , 
M'a faitfcict ^dr detcendre cbei luM 

'1 • r r 

Je rjcpQre, Monsieur, il n'a rie'n fait connoure... 

. i. r ■ , 

';'!l> » « R o N A 1 1 , t'/n/«irairVMff'* . 
thi bien.- mtfft dkrclinafa, eH » Min , 
Cn rait«rMr;(nt , en à«NffK)ènf«A tiHe ^ 

Dtt»/ éilik et itilrfitf tffitatit , l'ftabtfle , 
ïe iroiit Àem^fKfe uiî morti^ifb tf'rmretten. 
Comme, 'clepuii !i ttkirt i^.an nëvèô qttUl tirette» 
It 4ont'Toué «iex Prë<ie|5fcei*i- V 
•MMiMtir Dnpiiis Toug « dotfffé retraite 
l>anlfd tnatscHiv et'^aM >éùrlratM 
• V\u% en ami ^u*en n(»teec«ùf'« 
Cette grande attiUié ,>l*étr^f« !iM«n?)^t<e«> 
Qu'arec- lui 'vtMii k*iH i fV^wéivàrithoTâ Mt |>êur. 
I« me cachoii de votts <' paf eirfeftf tît p/udenîe... 
Mtif i'at, depuis deux |<yofs. reconnu ^tifon erreur» 
J*ai ru lU vous un tcair «lui peine rotre candeur. 
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Ce ttilt à décidé , ' lùf «cul , ma coftfiancc ^ 

' fet' je vctix Vou» oQTrit moiD coeur. • 

'•••■' • ■ ■ • • • • • ■ . . . . 

M. C L^ N A It D. 

k - • r 

Mbnsieur, compter sur moi^ J'avance. 

Dss RONAIS. 

.♦ ■> . . : . . 

Vous verrez, <^^e j'y comptée assez. 

^a^,a)>yo.u.er .qu'il .n'est point (le constance 
Quitiemjc. aux cha^rini^ aux ennuis.. 

Aux peines , aux tourmens que , dans la cttconstanc* 
De IVtat critjqu'ê où je suis. 

Depuis cinq ans, me faic souffrir Monsieur Dupuîs ? 

Quels son?.4<Mic cç^ eljagrins ?... Je ne vois point vos 
peines... . 

> ^ Monsieur Dupt^ , qui irouf chtérit , 
Kc laisse plu^i les choses incettaines ; 

Pourquoi .vous tourmenter l'espric ? 
Tous 4eux placés dans la haute finance « 
Le mCme étar forma d'abord la convenance; 
Mats plus riche que vous , touché de votre amour , 
H|«:éfefe?, pourtant, votre simple alliance 
A des partis puissans , à des gens de la Cour... 

Dbï.Ko, KAIS, t'interrompanf , avte humeuf!, . 

Cest depuis trop long-tems, Monsieur, qu'il me pt^ 

fere, 
Quni est prêt à fînki et 4i/«muîtt il dMferei • ' 
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QuMl me proi5cuîtsa.,fiIIjB,„etpc.prjBpd p<3^tit,éejpmx 
Ne fixe p(ûntde Jtofps] qu'il s*éLoignÇv ^'^vaficc; 
Qu'il m'enlève , me rend î qu'il éteint, toar-i-tour, 
£c ranime mon espérance .' 

M. C I. é N A R D ) vivement. 

Mais tout la fonde dans ce jour. 
Pat^ c^éénrple ; sur la déccncf '- ' • "^'' 
Délicat, comme il l'est , en Vous l&gèïin^'dSfetf'luI , 
Ne scTît-îl pas très-bîèri que Te tnonclé /âuîcftrrH'htiîi 
Doit croire votre hymen cdttcIu d«ntsa't:ttr^''* 
Des Ronais. 

Oui, 

D'accord. 

M'. Ct*'rJ A Ri; 

Eh ! bien V il X , fe croîs , eu là îflahlb' ' 
De ces perts qui n'ont marié leurs enfant '' 

Qu'à l'igè de vingt cinq ans. 
A cet égard encor vbtre peine' est finie: '' 

Mariatie ,' depuis huit jours»" 
Vient dVtteîndwxc terme. '"^ 

Dxs RoNAis, vivement, 

fih ! ce n'4«t pointspn &g^.. 
A.cfi moyen il n'eut iamiais recours ... 
L'our éloigner moji mariage ; 
fit cela n'étant pbint i it 1 donc , en te' cas , '■' ^ 
Pour être i mon.égacd, injuste et tyrannique^^ .. 
Quelque motif caché, que ;e ne conçois, pas. 
Vous Stcf ion Aïfdf «on coné^oni uf^qu^i .; j^ ,. 



' C O M ÊD 1 É. 9 

C*eit où J'en veux vtiAt, Il ift ♦ow'c»*!»* rten : 
Vott«deveti^«a(afii?t.» vo«« «fc» •c^Viabk...' 
Daignct lïrt découvrir... 

W. CL^NARr^,- l'iiHerrompani 

Quoi donc ?... Vous nVex bien 
Que c'est un homme impénétrable ? - ^ 

Dis RoNAlSi d'un, air^iqu/. 
Il Tissr bien moim j Monsteat , quA vous a'ites idiaorcfel 

M. Cl ]ft w a RD. 
Moi , Monsieur ? 

p.s s RoNAXSf virement 
s ■ Oat, Monsieur, vout^^sarcfc son S€crec. 
En roc le révélant vous {r«ns<$tiex mal faire $ 
Et, moi » te soiitiëhs, au contravre. 
Qu'en vous ouvrant ft mot Su* ce secret fâcheux , 
Au lieu tic le trahir, c'est nov» str^if cbiis deu^V 
El ;e le prouve... 

M. CLiNARD^ Vlntfrrompant, 

■Il n^esc pas nécessaire 
De rien prouver ; et là-dessus de faire 
• t)e$ raisortheitiens mcfv'icnicux ; 
Puisque pSi^ne iais.rimV'rien dti tout, là Ia>lértre{ 

Car, enfin , ^^j^^i^ea. tne permettre, 
Ou vous vous aveug!ez , ou vous avez dû voir 
Qu'il ne dit jiamai's rien ?...'[i faut qu'on' le pénètre* 
'••llvic rëîte plus qu'à savoir 
Si c'escime ChoJe possible i 
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Vu cette d<fi«BGehorrib^' 
Qu'il a de tout le <n:H>f)4^ » ei que ▼oui ^coonou^n t 
Ec dont tous ses amis , commç vout , sont blessât* 

O JE ^ R 9 N, A I s , /oiblanent,. v 

■ ,Oj^,.je cqnnpis sa, défiance... 

M. C L & lï' A & D , V interrompant vivement. 

Mats , bien , la connoissez-vous bien ? 
Jamaiar tes ^jeunet gtus n*a>f>rofotidi$flen« rien.- 

Avez- vous eu. I9 patience 
Bç la bien observer ^.. P'abord, danf son maii^ûen , 
Rien ne l'annonce. Il est d'une humeur libre et gai«..« 

Mats , je dis , d'une gafté vraie t 
Malin , caiUeur, aimant les traits plaisans. 

C'est sous ces dehors séduisans ; 
C'est sous un air ouvert , en apparence «^ 

Qu'il cache cette défiance. , x ,. 
L'espèce de la sjenne.^ .à ce qu'il me paroît« 

Ne porte point sur l'intérêt» , " ■ '. 
Mais sur les sencintens. l'ai cru voir et Je ppnse. 
D'abord , qu'il ne croît point à la reconnoissance i 
Et puis > d'ailleurs , inquiet , comme il est... 

Dis RoNAis, V interrompant viyertjieat, 

■ Quoi! Vfst-U suc ks gens qu'il aima 2 • 

M. CtÉNA«D. •" ' 

Précisément, et c'est son ami même .. 
Qu'A soupçonner son coeur est tquJQurt prit. 
Je lui «onnois une am^ si icnfiblc , 
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si délicate , i tel poini susceptible 

$ur, r^rticle de l'amitié 

Qu'il ne seroit pas impossible 
Qa*il eût cru , de ses jours , n'être aimé qu'à moitié , 
Ou point du tout. Aussi dit-il qu'il désespère 
D'être jamais aimé comme il aime. 

Des Romais, avec ta pldt gftmdt itiaeité, 

' £h! MonsiAir,' 

•Dont«*L'il i)oe je l'aime et le respecte en peie \ 

Z^ défiance dans un coeur 

Peut-cUe aller si loin } Eh J d'où peut-elle naître ? 
■' ^ ■ . ■ 

M. Clénakd. 

Bon [ il la pousse encor plus loin , peut €tre { 
Et je n'en serois point surpris , car les noirceurs 
Qu*il essuya jadis » de la part de ses soeurs , 
De tous ses obligés l'ingrarïtude exctttne , 

De M ennemis ksfbretitt; 

La perfidie et4es hotreurs ' ' 
De set amis. .. { j'entetids des gens qu'en aime { ) ' 
Snfifl-fr'deâ- t^tfhitohS' de eedtes lé» couleurs... 

( iJ'M 'ton êe vbtx phtf »rfx.') ' '* • 

De sa d limite fepwiTe in^e , 
Peuv{nc,,MjvJiv.d.c reste, A. le justifier 
De craiivdre les humains et. dje.s*cn,déEer. . . . 

De' s R'oKÂis, Miti vi^eMtiù: 

.Quoi! yovs^pentei; <^n*îl se. déne .,, 
Be «ij-mâçae» àtjgml , ^ .-..;', 
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M. C I. É H A R O. 

f De TOus-rnSme... Eh ! mais , oui» 

La cruelle Philosophie 
Que , par Texpérience , il acquit , malgré lui » 
Et que dans son esprit ses malheurs ont aigrie» 
A bien pu l'armer de soupçons 
COHfre yoi^rmêoie.v. 

P&e IlONAfS, l'imerrompant , av*e impatience, 
* Eh .'«urquoi ,|e veoeptife? 

M. C L É N â R D. 

Sur quoi, Monsieur ?... Mais, d'abord, supposons..* 
Sur un ptu de galanterie. 

Des RoNAis,tt.i peu tmbàrreus/, ' 

Mais où I4 Yoit-il 4oftçi.^ C'est uue rêverie .•.,, 
£c puis,, d'aiilfurs, |Sonc<c-U des raisons 2 
Si c'est U-djfiss^s qu'il se fonde , 
C'est un pr4cejue , tout aif plus. 
Crokc Moniutir Dufius pédant , c'est ur> abus » 1 
Une errçHC !... IX a trop vécu danf i^suod-nwtdf . 
Pour me çhiçaançr li-d^gsui j 

M. C & A H A Ib »» ' • 

Vous vous trompez trct-fArt !... Cette gaUrtterie , 
Que d'un oeil indlifgtnt il a vue ert autmt/ 

P^ut trè^ t^ien ( sanf pd^aifterici 1 : 
Dans son gendre futur le blesser aujourd'hui. 
Son esprit*' déAant, son humeur' soupçotineuse 
Doit la croire en hymen beaucoup pitis dvfigcrcosi ' ~ 

Qot 
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Que vous ne vous l'imaginer. 
Par elle il voit , d'abord , vos cœurs aliénés ; 
Le mari dérang<S , la femme matheureusc;... 
( D'un ton de voix plus bas, ) 
Et peut Être moins vepueuse..;. 
II voit tous vos devoirs , ensuite , abandondés { 
Une conduite scandaleuse , 
L'exemple affreux que vous donnez 
A des enfans infortunés. 
Et n'appcrçoit pour tous qu'une fin douloureuse » 
£n les voyant après, eux et vous, ruinés. 
Et du mépris public couverts et consternés. 
Voilà , Monsieur , voilà la peinture fidclle 
Qu'il peut se faire, lui , des plaisirs effrénés. 
Des vices qu'il traitoit presque de bagatelle , 
Quand leurs tristes effets , quand leur suite cruelle , 
CoBtte lui-même encor ne s'étoient point tournés. 

Des Ronais, très-d/coiuert/. 

Mon cher Clénard, voits outrez la matière! 
Vous vous êtes donné carrière,- 
Et Monsieqr Dupais ne voit pas 
l*e ma) si gtdnd î ^ 

M. ClAnard, entendant venir quelqu'un. 

Quelqu'un adresse ici ses pas... 
Je vous laisse , Monsieur. 

( Il sort, ) 
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'^- — - ■ ■* 

SCENE IV. 

DES RONAIS, stul , tt resté immohiU, 

^E tableau-li m'effraie .'... 
( Aprh un instant de silence» ) 

Je sens bien , au fond de mon coeur , 

Que, malgré toute sa rigueur. 

Sa morale n'est que trop vraie l 

Je suis et confus et surpris , 
lonquc je me rappelle , en secret , ma foibleue... 

J'ai pu céder à la Comtesse , 
Pour qui je n'eus jamais que du mépris , 
Et j'ai trahi lâchement la tendresse 

De l'objet dont je suis épris , 

D« Martane , que j'adore , 
Que je n'ai pas cessé d'adorer un moment !... 

Par. bonheur , du moins , elle ignora 

Ce passager égarement.... 
Depuis un mois qu'il dure il a fait mon tottrment I 

Ah .' de ce vain amusement 
Mes remords j'onc reniée , et la vengent encore ! 

{ yfppercevani Mariane. ) 

Mais » c'est elle , enfin... ta voici ! 
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SCENE V. 

MARIANE, DESRONAIS. 

M â^ I A. N I , avec u» air dt surprise» 

«ommcnt! c'est vous. Monsieur? quoi! li matin 
•ici \ 

C'est une chose singulière ! 

I>«SROMAIS. 

Aussi , Madeoioîselle , aussi , 
F«î-ce sur l'ordre expvès de Monsieuc Totrc ptre , 
Qui veut qu'avant midi.... 

• Makiahb, l'Interrompant, 

Que reot difc ceci ? 
Pont la m8ine heure, il mande son Notaires 
Cela cache quttque mystère. ' 

Des Ronais, iris^ivement. 
Si ce nlyscere-U pouvoit ôtre édaircî , 
Comme |e le desiro , . . . et si , 
f'e bon Notaire et moi mandé* à la même heure , 
Monsieur Oupuis , voyant que vous êtes majeure , 
Pour notre hymen marquoit cet instant-ci î... 
];coutez donc... 

Marianb» l'interrompatu. 

Il £aut encore attendre • 
?our nous livrer k ce^. espoir. 

B « 
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Des Ronaxs, avte gaieté et viyaciti» 

Non, nous serons unis ce tolc; 
Et le cœur me le dit. 

Ma & I À N K. 

Mon Dieu! djiignei suspendre.. • 
Des Ronaxs, l'interrompant avec transport» 

Ah] sî c*étoit aujourd'hui l'heureux jour i... 

Laissez^moi me flatter encore , 
Qu'il va combler mes voeux et mon amour !... 
Marianc, je vous adore: 
Tous les jours , par degrés , ttità feux se sont accrus. 
Hier , en vous quittant , tout plein de votre image * 
Je croyois ne pouvoir vous aimer davantage , 
Et je sens qu'aujourd'hui je vous aime encor plus JL 

M A « I A K E , tendrement. 
En peignant vqtre amour , vous peignez ma tcndrcfte , 
Excepté . . . que mon cceur n'en est jamais dittraic. 
Tout avec vous, tout de vous , m'intéresse i 
Sans vous rien n'a pour moî d'attrait,, 
A rien mon ame n'est sensible... 
Mais vous ? . . . Ahi Des Ronais î . . . comment cjt-il 
possible 
Qu'on aie eu sur vous des soupçons 
Que vous pouviez m'etrc infidèle i 
Et sur lesquels mon père appuyoit sts raisons 
De différer toujours i ... 

Des RoNArs, avec nn peu de trouhle. 
Eh .1 mais , Mademoiselle , 



C O M É D 1 ï. «7 

Eh! mais« sur ma légèreté 
Vous at-il jamais rapporté -' - * 

la preuve d'aucun fait i 

Maki A H I. 

Non y iç vous rends iusticc. 
Peut-8trs ces soupçons ne sont qu'un artifice 

l'oar mieux colorer ses délais. 
J'aime à le croire ! 

Des IloNAis^ vivement. 

Oh ! oui... Mais revenons , de grâce , 
A notre hymen... Si ce )our-ci se passe 
Sans voïr combler tou's nos souhaits; 
5f votre père tfncor veut , par de nouveaux traits , 

Fatiguer notre patience. 
Avec respect aloct <levei vetre voix : 
Votre majorité , sans blesser la déceoçe* • • ^ i 
Peut aujourd'hui faire parler des droits. 

M A R I A N I , d'un ton ferme et tendre ^ 

Des droits i... A cet égard , pecdei toute espérance. . 
Quoi: des droits contre un perei Eh!, peut - on en 

avoir .'.., 
Moi.» d'ailleurs ;« je n*en ai pa^ mSine en apparence} 
Ec si l'en avois, loin de les faire .valoir. 
Je me renfermeroi» cncor, par préférence, 
, Dans ici bornes de mon devoir 

£t d'une juste obéiss^^i^cc. 

DVS RoWAlS, êvee impatience* 
C'est odtttr le respect et la reconnoi«sance \ 

B iij 
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Te connois vos devoi» ,'jc les voi$i les sens bien ; 
Maisn'a-til pas les:«itn«'et ne vous doit-il rien? 

• • * ' 

Ma.rjane, avec douceur» ' 

Non , rien du tout , Monsieur. 

Dis Ro'naÏ's, avec un peu de colère, 

C'e;S( a.voir bien envie 
De s*avcugler.'... Cruelle 1 est-ce-là de rfraoï^r?, . 
Est-ce-U comme j'aime i Ah i votre amc , en ce jour ^ 

A votre peré'en'e'sélavé assctvîe... 

., , - ' . . . • ' . « 

... - M A K I X N B", Viaterrompanu 

Ah ! vous igpocçï , De$ Rouais , 

Que le moi ndra de ses bienfaits , . ..^ •• ' 

Est de m'avoir donn^ U vie ! 

D&S R.O N A I s. . ' ' 

De grâce , expltquex^voùs ? *' 

Mariai^». 

Si vous saviez » ô Ciel ! 
Que! est', quel fut i pour moi , son amour pale rhel/.: 
' ' ' ' A ce sou'^enir qml Vn* enflamme , ' 
Je me dois de vous faire ici l'aveu crud ' ' 
D'un fait,., que je vouiois rcnfctmèr dans inoh 'amel 
( Non par rappoft à mbi :• vous le Verrez assez ; ) 

Mars*, purisqu'' enfin vous me pressez ■ ■ 

» ■" • ■ ' {Hésitant, ) 

Sar mes prétendus drèflit' , apprenez..* Je baîance. 

D B < . IV'O »^ I s 4 tris'teniremwu 
Parlez , je vous adoc« i et roue me coflnoiiSQZ. • 



Oui, mon cher Des RôAats^ |e tous weime ass» >' 
Pour voue dire, 'avec confiance, .• 
•• Que vicfime parma iMisMncQ - . 
Des préjugés et de l'opinion , 

Mon père , malgré s'a Tamilré , ' 
Long-ienn après 6t , pour sa fille î 
Du sceau des loîx n>arquer son union'." 
De son ainouf pour mol son hymen fus W gage. 

Dis R'oKais, avec là' dernière vivacité. 

Divine Mariane i ou j'aimeroîs bien peu , 
Ou vous devex penser .(jue ce pénible aveu» ■ 
Auquel l'amour d'un perc auLourd'hui vous engage > 
Loin de diminuer, niQn respect e( mon fei^ , 
Me touche , et vous honore à mes yeux davantage! 

. , , M A m I AJH B., ^ecxb^Uur» . , , 

Vous voyez que je- Itt) dois «Mttt ; • 
Mais, pour le tnieox sentir v écoutez jttsqa'au bout. 
Safehez que, pour ce matiage. 
De son père cruel- il fui déshérité.» 

Il lui resta pour tous bieni son courage , 
Qui lui servir. Sa fortUrie éit rdunage 

Et le fiv>ic de sa fermeté ; 
Et s'il s'est vu dans.la.calamité » 
C'est son amour pour moi , c'est sa tendre iipf ni«. 
dence - . , , . 

Qui causa seule son malheur. 
Ivige?i> far-U jus4|^'.oâ moa ccsui 
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Doit t>of ter là Veconnortsànce ! 
Et c*ttitavcc:r«sç>«c(^ tk c'est dans te sUcnce. i < 

Qu'il /tncàtccndie -mqD iH>ah«ur 
D'un père... à qitt<ie.dois..jin« .do«iM«:)itxist«nce! 

Dis R. ON Aïs, trh'vivement, . 

I^on» ifi n« faU plut d^tnttifice s < 
Ex.oc .nior«eI .yeriucnx ' -'. 
: Kfe peut lotnier s, » qiitnd. 1*» pewe » 

D'autres désirs ^ d'autres vflcux. 

... - . , . ». 

Que ceux de nous rendre heureos. 
Et je reprends l'espérance • ' ' ■' 

De 'le voiif en ce mêrric jouf 
Couroriher norre constance. 
Vos Vertus, et mon amour. • • 

MaRXANI, cTun air eonteru. 

Il veut notre boTïhwir...ftui-, mai*, * notre tour, 
Occupona^nout de la manière » ■ 
- ' St pac^s de notre ancien plan • 
De nos projets pour, rcodce heureux ce digne père , 
Si-tôt que nous aetoBS macies.k. 

Dis RoMAXS, Vinurrompjnt avee nvacttC^ 

Oh ! f'cspere , 
Pat mes soins , chaque )out le raleujair d'un an. 
Par -des rient , qa} font tout le ckarmede la ▼}«, > 

Quand ils naissent du sentiment. 
Par exemple les séffk ,' t^il' est seul un ntbmetit « 
Je lui lit, ou je ca^ise, eu-^c fkiê i$t partift.^. 
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Je veux pour les plaîstr? , pour ion amusement , ' 
Pour contenter ses goûts mettre tout en pratique. 

Marianb. , vivement* 

* t ' ^ 

Il a celui de la musique.... 
Dis Ronais^ l^inurnmpant. 

Je le. sais bien » il faut tous les hiyert 
Doubler le nombre , au moins , de nos concetti. 

Mariani, l'iaterrontpaat avec feu. 

Oui , mais parlons de ses soiréçs. 

les miennes lui sont consacrées. 
Depuis qu*il ne sort guère , et qu'il ne soupe plus. 

Je lui coneinûral ces devoirs assidus : 
Je lui tiendrai, toniouri fideiie compagnie } 
Mais f lans vous g'Sner ; vous î 

,l> t s K, O H A.- 1, s ., tfèi^ivemimt. 

Me gêner ? Mail , alors , 
^ Je vous promets» pendanc sa vie, 

De ne jamais souper dehors. 

. . M A JK I A. N 1 .,. avec nvaeiU et sentiment* 

Ainsi cU>nc tous ses goùU vbnt^devenir les nôtres, 
Ou.kS'nâtres »ax siens en tons seront soumis' ^ 
Sùr^toUtV ayons grand soin' qtre ies anciens amis ' 
Soteoc mieux reçus de hous qutles miens et les vôtres» 

; ' . . ..." -, 

Des'RonaIS, avec impe'tuosite, 

fh! mais, si vous voulez, ^nous.p'en verrons point 
.. 4'aytrc$... , , .• . . , 
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Qti^nd nous serons unis par des liens laer^» 

Tout m*esc é%a\ , ec vous me suffirez. 
Eh î que m'importe après le reste de la terre ? 
Je n'y Vois rien que mon amour* 

MÂRIANI9 tfndant la main À Des Ronnis , en voytuu 
farotire M. Dupuir. 

Ah ! Des Ronaît!.;. Voici mon perc de retour. 

Dis RoNATs, appfrcevant î* iTàtaire, 

Voyex-Tous » voyez-vous avec lui son Notaire î 
l'en tire un bon augure ! 



SCENE VI. 

M.nUPUIS, M. GASPARD, MARIANE, DETRONAIS. 

M. DuPUlS, d*un air de gaiet/ , à Mariane et i Det 

Ronais, 

Ah • bon ?oiïr, mes en fans. 
le vais vous parier d*une affaire» 
Dont vous serea , tous deux « également contens...» 
( A M* Gatpard ^ en U co^uisant au fond du Théâtre* ) 
Vous y Monsieur Gaspard , pour bien faire » . 
Dans mon cabinet , li-dedans , 
Passez toujours i et, pris de mes reçirres. 
Sur mon bureau , vous trouverez les titres, 
Ec les papiers qu'il vous faut , pour pouvoir 
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Faire notrt contrat , et voiu vicndrcx ce soU 
A huit heures ici prendre nos signatures. 

M. G A s r A K D. 

3e le rapporterai , Monsieur^ fan et parfait. 

M. D u p V I s. 

• • I . • 

I! vous faut quelque tems pour vous bien mettre au 

fait. 
Je vous joins toutà rheure. 

Dis RoNAISy3a/^i Mariant, atee une joie <x- 

cessiva, 

Ahi je vois que rcftc 
Suit de Wen pris mes conjecture* > . , 

^t notsc mariage est faitî 

( M» Gaspard s«rt, | 



S C E N E V I L i 

M. DUPUIS, MARIANJB, pE$ RQJ^MS. 
M. DVVJJ li^ à Des Rouais', d*ua air'ouvert et gai. 



H {bien, mon Des l^on^îs, contre mon ordinaire. 
Si je vous ynet? dis lé ma|în au^ çh^iiïps,^,, ,^,^ 
Vous ne p.erdrei pat vptre tems -, . . 
Car en votre faveur je prétends me défaire 
De ma Charge , ici , pour le prix 
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Qu'en sept cent trente je U piis : 
C*est suc le pied de sa finance. 

Dks Romais, transporté de joie. 
Je vous entends v et tna reconnoissance^.. 

Makianb, aussi trh-Hvement , à M* Dupuit, 
Ah! mon perei... 

Dis RoNAis,iJlf. Dupuir, 

Ah ! Monsieur !.^.. Dans mon raTÎssemenl !^ 

M. D u P U I s , l'interrompant, 

Arr6tec ) en ceci je n*ai d'autre mérite 

Que les pas que j'ai faits pour avoir l'agrément. 

Depuis quatorze mois que fe le sollicite , 

C'est de Dimanche seulement 
Qu'ils me l'ont accordé. Courei donc , au plut YÎte , 

Faire au Ministre , en ce moment , 
Mon cher ami , votre remerciment. 
Je fis le mien. hier. Allet. L'heure prescrite 

Est midi. Midi va sonner. 
'' Avec libus revenez dtner { ' ' 

Mais , partez. 



>H 



Dis RoNAis, hors de lui-même, 

'*■ '' ' ' Oui, j'y cours, /*y vole f 

Car pat-M notre hymen , 'dont je ne doute plus*.. 
Ah ! ma reconnoissante .'... Ah ! dans l'ivtesse folle... 
I.'iTres$e'dé ma joie:.. Un désordre confus.,* 

Mon 
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Mon CGcur , pour trop sentir , ne rtnd point... La pa- 
role 
Me manque... Imbrauezpmo!. 

( Il tmlrattê Jlf. DupnU , et sort, ) 



SCENE VIII. 

M. DUPUIS, MA.RIANE. 

M. Dupuis, a¥i» un /tint /lonnemêat , du ton d'um 
homnu qui nt ^eiue pas et qu'il dit , *t d'ua air moitié 
ht^iu €t moitié sdrimxm 



Q 



'oBLt transports taperflus ! 
Comme pour cette Charge il s'enflamme , lui-même ! 
Sa reconnoissance est outrée, et me déplaît. 
Je ne lui voudrots pas cette chaleur extrême 
Pour un objet qui n'est que de pur intérêt. 

M A R Z A M I. 

Lui!... qu'un vil intérêt ?... Mon père, esc-il possible 
Que vous puissiez, l'en soupçonner ? 
Sur cet objet s*it a paru sensible , 
S'il Tient de s'en passionner. 
C'est qu'il voit , c'est que j'envisage 

Que cet arrangement fait notre mariage} 
Et qu'enfin il n'est plus obscur 

Qu'il rend notre bonheur aussi prompt qu'il est sûr. 

c 
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M. DOPUIS, souriant malignement» 
Oh ! pour sûr , il est sûr i mais point si prompt. 

M A R I A N B. 

Qu'entends-je ? 
M. D « p V I s. 

1.'agrément d*une ?Uce étant fort incertain , 
Pour prévenir ma mort d*avancc je m'arranges 
Je lui cède ma Charge , et lui promets ta main .. 
Ta main-, c'est mon projet : ne crains pas que j'en 
change*.. 
( D'tin ton léger ,• et en riant. ) • 
Mais si vous vous flattiez que ce sera demain » 
Tous deux, vous avez pris le change 1 

M A R I A K E , mec un trouile marfu/* 
Mon père !..• Des Ronais... 

M. D U F U I s , l'ittterrompint. 

J'estime Des Ronais i 
Je l*atme... de mon cœur il a fait la conquête. 
Il m*aime aussi... du moins , j'ai de sa part cent tiaiM 
De son amitié tendre et de son ame honnête... 
Je répondrois de Des Ronais... 
( Achevant d'un ton badin et en riant» ) 
SI l'on pouvoit répondrs arec raison, januls* 
D'un homme, quel qu'il soit. 

M A R I A N B • vivement, 

Ih 1 bien , qui vous actfitc ? 
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M. D u P V I s , 4'tt» lom affectueux et tendre. 

Rien. Tu vois qu'aujourd'hui Cassure son destin. 

Ma Charge ( au prix que je la lui fais prendra ) 
Est un signe évident ^ c'est un gage certain 

Pour lui de mon amitié tendre, 
Kc qui doit lui prouver, à ne pas s'y méprendre t 
Que c'est mon coeur qui le choisit pour gendre... 
It môme , par malheur , si je mourois demain , 
Je t'ordonne, tntends-tu? de lui donner la main..* 

( D'un ton ladin et léger, ) 
Mais je vis *, et je veux attendre , avec prudence , 

Qu'enfin son caractère ait pris 
Plus de maturité, toute sa consistance. 
Trop galant , à présent... 

Mariani, l'interrompant. 

Oh ! mon père , d'avance. 

Je vous préviens qii'icl je réduis à leur prix 
Les soupçons qu'on TO««d©nne. Ont-ils «^uelqu'appa- 
rcncc ? 

M. D u p I $., « riant. 

S'ils en ont ?... tà-d^essus, malgré ton assurance. 
Je puis , en te disant ce qu'hier j'en appris , 

En alarmer justement tes esprits... 
Mais , non ; je te l'épargne : il suffit qu'il «e range. 
Moi, je veux t'assuncr un bonheur san* niéiange } 

Et dans ce siècle des bons airs , 

Quoique je sente bien qu'on va trouver étrange. 

Quoique ce foit me donner un travers 

C ii 
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D'exiger qu»un mari n*aim« rien que sa femme. 
Je prétend* , cependant... 

M A R I 4 N s , l'interrompant , wtte impatience» 

Ih ! quoi , mon perc , eh 1 quoi , 
Moi > ie suis sârc de son ame ; 
Des Ronais n'aime rien que moi : 
Il m'est fidèle. 

M. D u P u I s , iu /o« U plus railleur. 

Eh ! oui.!., oui-dà! /e n^c rappelle. 
Ma chère enfant, qu'à son âge, autrefois. 
Tout comme lut , j»étoii aussi fidèle 
A plusieurs femmes i la fois...* 

( Voulant sortir» ) 

Mais, ce Notaire attend. 

M A R 1 A N 1 , Varrftann 

De grâce ! 
Un instant .' 

M. i> V p u I s. 
Soit, on instant, passe, 
M A R I A N I , d'un air pressant. 
Mais , du moins , dites-moi vos nouvelles raifont 

l»ouc le mettre encore i Pépreuve > 
Le condamnerez- vous sur de simples soupçons ? 
N'en faut-il pas donner la preuve i 

M. D O p I s , l/g/rement, et en badinant^ 
Oh i la preuve..*, oout y voilà. 
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Bh! janoais «n ^eulon donner de tout cela \ 

Ce que je saif) c'est qu'une ti es- bonne ame, 
Un homme for» zélé , m'a dit que ce galant 
Étoii fort aimé d'une Dame, 
D'un 'état mSme tr2s briliani \ 
Et , jtuitcment, c'est*li ce que te blâmes 
C'eit tout ce jque le crains qu'an tel atuchementé 
Je patterois plutôt an simple amusement! 
Mais le goût que l'on prend pour une honnête femme • 
( Ainsi qu'on les appelle en ce siècle charmant ) 
Apporte nécessairement 
Le trouble dans one familier 

M AR I A Kl. 

£h ! mais , mon père... . 

M. DvPUis, Vintirrompant, 

Ehiinata'«mafille4.» .* 
.( Voidanteneêre,s*ea' aller,) • 

Pensez- y bien... Je -vaisvu. /- . ? 

• - -> • 
M A R I A N s , Varrfiant encore. 

Mais , encore un moment. 
'Si ce n'est point un conte ridJcule, 
On TOUS l'aura nommée , on vous aura toi/t dit. 

M. l) V p u I s. 

Point du tout. Par un vain scrupule » 
Sottement, l'on s'est interdit 
Dejne nonzmcr la Dame. 

C m 



jo DU PUIS ET DES RO NAIS, 

M A R I A N I , pntqvfen pUufant,- • 

Allons , c'est une fable ! 
M. D V p u I s , d'un ton s/rieux» 

■ ■ 

Ce fait peoe 8tre (aux ; ma» 41 est vrateem^lable. 

Ainsi , je doit attendre, et nz rteo hasarder... 

( D'uiLton aféctuêux , et avec le ^ta f^nmi Mtmdrinimtnt, ) 

Mais une vérité comtance ^ 
<2«e tu voia* que je sens , qui m'est toujours présentt. 
Et que mon coeur se plaît à te persuader » 
C'est que je t'aime, et que jamais un père 

N'aima sa fille amans que moi... 

( La, serrant tendrement entre ses brat» ) 

Ma chère enfant , j'ai mis en toi 

Ma félicité , toute entière... 

( La voyant toute en pleurs, ) 

Retiens les larmes que je roi. 
Si tu savoir pour tôr^squ'oÀ va ma tendresse, 

L'eaicèk'4te sa déKcstesse !... 
Tu sentirois que c'est .bien malgré iiu>i ., 
Que i'afHige ton coeur; que , malgré moi» j'emploie... 

M A R I A N I , l'interrompant , et se retirant eti pleurant* 

Mon peret i son re.tour» quand il va tout savoir. 
Des Ronais passera, de l'excès de la joie. 
Au comble, liélas! du désespoir ! 

( Elle sort, ) 
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SCENE IX, 

M. D U P U I S y. uni ^ : et d'ua t9n aueniru 



A 



H ! ce n*esc point sans une peine extrême 
Que je suspends , que l'éloigné Thymen 

De ces deux chers enfans , que j'aime .'.«• 
( D'un ton fermjs- ) 

Mais tout me prouve > à Pexamen , 
La ▼érité de mon système ; 
Et mon expérience mSme 
M*a trop fait, pat malheur, connottre les humains! 
( D'un, ton plus vif «i plut ferme eacore, ) 
A cet hymen si ie donnois les mains ^ 
Abandonné dans ma vieillesse , 
Réduit à cet état , dont i*ai cent fois frémi « 

Je vivrois seul , et mourrois de tristesse 
De perdr^ , en mSme-tems , ma fille et mon ami !••• 
C'est cette juste défiance. 
Que je renferme dans mon sein , 
•ont j'épargne à leurs cceurs la triste connoissancc t 
' Qui ne feroit qu'augmenter leur chagrin.... 
Et pour donner, en apparence» 
Quelque motif i mes délais , 
Sur ses exploits galans j'attaque Des Ronais. 
Ce n'est qu'un voile adroit pour couvrir le mystère 
Que de mon secret je leur fais... 
Mats t finissons avec notre Notaires 



3* DUPUIS ET PESRONAIS, 

Nous songerons au reste après... 
D'abord , gagnons du temi. Ma fille et Des Ronaia 
Auront beau m'accuser d'upe injustice extrême» 
Je ne dois point , aux dépens de mon coeur , 
■ Pour fahre plutôt leiir bonheur , 
Me rendre malheureux » moinnême. 



Fin du premier Acte. 



. } 
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ACTE II. 

. . i« I II «■ ■ ■ .. I ■ ' M— 

SCENE PREMIÈRE. 

M. D U P U I S , xmZ ef révtur. 

ticT ne tourne point au gré de mss souluU 
Ma fille ne croit point l'intrigue 
De la Dame inconnue fLric mon Des Konait, 
Et mon etprit se Ia«e eti^^ain et se £ati|;oe. . . . 
A pouvoir en donner la preuve par des faits» 
Et cette preuve est , pourtant , nécessaire 
Pour dbliger n6t ditikm à se taire , 

Pour justréér ntes déU>s* 
Clénard pourroit mt la donner , isfeuf-étré t 
Ou « du moins , itic sé<^vir dans cette aifaire-ci..! 
Il me suivoît i ît dtvi^it être ici.... 
( Voyant riur. r M, CUnard. ) 
Mais, c'est lui , que je vois parohre. ,. 



t , 'nf 
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SCENE II. 

' M. CLÉNARD, M. DUPUIS. 
M. DuPUis, d'ua. air Uger, 

XtJIonsisur Clénard, quoi î ne sauriei-vous rien 

( Mais , parlez-moi du fond de l'ame ) 
Du commerce galant de cecte grande Dame 
El du cher Des Ronais , qui s'en cache si bien 9 

M. C L É N A R D. 

Oh ! rien suv tout cela ; Monsieur , je ne sais rien. 
M. D u P u I s , d'un air railleur. 

Je vous entends , l'homme de bien i 
Vous faites l'ignorant ; mais j'ai quelqu'un d'alerte 

A. la suite de tout ceci. 

Qui m'en fera la découverte. 
Très-împatiemmenc j'attends sa Lettre ici, 

M« CLi&NAmD, vivemeni, 

Peut-Stré hé faut-il que cette Lettre aussi 
Pour que de ces soupçons votre ame soit guérie. 
Mais, il est un moyen plus sûr, et que voici. 
Pour mettre fin i sa galanterie , 
Sans un plus sévère examen 
Par les liens d'an prompt hymen , 
Unissez les. 
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M. D u P u I s» 

Alt«>Us je vous prie ! 
Mon cher Monsieur , Uissei-là vos avis*.* 
{ Très-tmùenunt. ) 

Ses intérêts par vous sont bien suivis ! 
le vois toujours combien, dans le tems où noua 
sommes , 
L'on doit peu compter sur les hommes i 
Même sur ceux qu'on a le mieux servis ! 

M. ClAnard, ,d'un air piqu/, et nvemtut* 

Jamais le reproche n'oflense 

Que celui qui l'a mérité. 

Je vous ai dit la vérité. 
Apr2s que sur ce point je me suis contenté » 

Soupçonner-moi de fausseté , 

Croyez-moi sans rtconnoîssance ; 
Sur Monsieur Du Konais , sur moi , sans équité , 

Étendez votre défiance , 
Dont l'excis..* Mais, Monsieur, n'imaginez -vous 

Quoi ! n'avez > vous point vu d'honnête bommc » 
jci-bas ? 

M. DuPUis» reprenant le ton badin et railleur» . 

Pas autrement encore , en oontcience 1 
Mais , il faut prendre patience , 
Peut-être j'en verrai. Par la suite des temt , 
Cela Tiendra. Je' n'ai que loixante-douzc ani • 
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SCENE II L 

UN LA.QUAIS , apportant des Lettrrs f M. DUPUIS, 

M. CLÉMA.RD. 

Li Laquais, â M. Dupuis , ea lui donnant Us 

LettTfs» 

M 

^▼JloNsiEUK. , voici vos Lettres. 

M» Dupuis, prenant les Lettres avec empressement. 

Donne vite , 
Donne» je les attends. 

( Le Laquais sort. ) 



■^"^'•^•*«""*™«^ 



SCENE IV. 

M. PUPI^ÏS, M. CLÉïfABD. 
M. ClAnard, d'un ton courroue/, 

' • • • 

Avloi, Monsieur, je vous qMÎtte, 
rott TOUS les laisser lire en pleine liberté. 

{Il sort, ) 



SCENE V. 



COMÉDIE. 



Î7 



SCENE V. 

M. D U P^U I S , seul , regardant sortir Clénardy et daas 
Vùonnemint du loa brusque et piqué qu'il a pris. 



o. 



'H! si c'est un fond d'équîté 
Qui force cet homme à &c taire » 
Je ne rencontre donc jamais de probité 
Que lorsqu'à mes desseins je la trouve contraire... 

( Jettnnt Us yeux sur le paquet de Lettres qu'il tient» ) 
Mais* dans mon embarras me voiU tefecté. 
Si je né tire point d'ici quelque clarté... 
Voyons donc... Celles-ci sont des Lettres d'affaire.... 

Encore... encor... le les lirai demain ... 
( Il les met à mesure dans sa poche , et s'arrête â une ptiitê 

Lettre, écrite sur du papier à la mode. ) 
Peut-être , celle ci vient de mon émissaire. 
Car |c n'en conirois pas la main... 
( Jtttar.t un eoup-d'atJ sur le dessus de cette Lettre. | 
Elle vient <'c l'ativ ■■, clic n'e^t point cunbrée.M 
( Lu pO'iaut a son ne;^. , 
Que diable ' elle est cruellement ambrée .'... 
( Mettant ses lunettes , pour >>n lire l'adreise. ) 
{ Lisant Vadr>-sse haut 
Bon!... nA vioumc.»!-, Mon\ieui ')upuis... va 

( // //■/ bas If d'dans de /.i Lettre. ) 
Liions... le n-- ^atv où )'cn wiis.... 
( Continuant de lire bas , et s'arrétant p ir iniervallfs ) 

C'est un poulet I Facbleu : je n'ai plus de nuic(estei.,« 

D 
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Est-ce que je me tromperois? 
Auroîs-je donc mal lu l'adresse ?..• 
( Relisant Vadresse de la Lettre. ) 
Non *. i< A Monsieur Dupuis... Chez Monsieur De$ 

)7 Konais... » 
( Otatu ses lunettes , et coniinuatu avec la joie la plus 

marquée. ) 
Bon! je n'avois pas lu Tadrcssc toute entière. 
La Dame s'est trompée en mettant le dessus. 
A présent je n'en doute plus» 
Et je vois d'ici la manière 
Dont s'est fait cet heureux qui-pro-quo-IA î... J'y suis î 
En écrivant le dessus de sa Lettre , 
Bonnement , elle aura cru mettre: 
c« A Monsieur Des Ronais , chez... chez Monsieur Du- 
v> puis... )> 

< D'un ton sérieux , en se promenanU ) 
J'aurois à me faire un scrupule.... 
Si j'avois , par ma faute , ouvert un tel Billet » 

( Gaiement. ) 
Ma« c*est la leur... il scroit ridicule 
De ne pas profiter de ce tendre poulet. 
Qui peut k mes délais servir de bon prétexte... 

{ Il reprend ses lunettes , et il lit , en marmotant entre srt 
detus , et laisse, par intervalles , échapper quelques mots» ) 

Bflisons, et prenons d'après ceci mon texte, 

ce Hon...hon... Yion... àyeire Comtesse. ..Vion.,» bon... 
s> hon. . hon... c'est jeudi le jour... Hon... hon.,. hon,,, 
«» iMtt dur Dtf fiomis , >» ce ccctcra. 
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C'est un bon rendez- vous » et donné poot feodi » 
A Des Ronais , et par une Comtesse , 

( Regardant si la Lettre est tigrue. ) 
Qui ne se nomme pas .. Mais , à ce ton hardi , 
Du très-grand monde... au style aisé , plein de n<v» 

blesse , 

Cette femme là me paroîe 

Être de la plus haute espèce. 

C'est de ccS fcoinics qu'on connntr. 
Pans le fond , je sens bien que c'est une misère 
Qu'un tel arrangcmenc... Je ne m'alarme guère 
D'un goût foible , où le cceur n'est jamais pour rien*.» 

Mais , 
iilMque l'ai preuve en main de cette belle affaire y 
Je veux , au bruit que je prétends en faire 

Que sur ce point-li Des Ronais 

Juge mon courroux fort sincère , 

Et U- dessus appuyer mes délais... 
{ De l'air le plus malin , *< ane la joie la plus vive. ) 

Dans la circonstance oà nous sommes, 
Kotre ami , vous avez un rendez-vous, jeudi i 
Ah ! quelle joie ! ah ! quel heureux coup d'écourdf ..* 

{D'un ton, sérieux etferme^ ) 
Le hasard m'a toujours mieux servi que les homtnet..« 

♦ yipp'rcevani sa jUU et Des Ronais, ) 

Mais, ma fille avec lui paroît. 



D» 
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^. - ' ' ■ - ■ •— ^ 

SCENE VI. 

DES RONAIS, MARIANE, M. DUP171S* 
Dis Ronais, au fond du. Théâtre , à Mdriaaem 



Ëh ! 



se peut- il que cela soit i 

M A RI A N B. 

Rien n'est plus vrai! 

Des Ronais. 

C'est un fait incompréhensibrll 

M. Dvpvis^À part , au bord du Théâtre, 

Conservons bien notre -sang-froid ! 
Des Ronais, i Mariatu , en avançant» 
Mademoiselle, non... non, il n'est pas possible..» 

M A R I A N E , l'interrompant. 

Mais > si vous ne m'en croyez pas, 
Vtnet le demander Jt mon père , lut même. 

Des Ronais, avec colère, * 

Lui demander ! Le puis je ?... Hélas ! 
Je crains, dans ma colère extrême..» 

M A R j A N E , V interrompant, 

FatUx-lui \ mais > modérex-vous. 
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DÉS Kov fkt s y à M, Dupuis , avte une eoUre qu'i£ 
veut retenir , et qu'il laisse échapper , malgré lui, 

IV>ts- je croire. Moniteur, qu'éprouvanc ma conscsuice*- 

Que lui portant les derniers coups , 
Et de prétextes vsin« lassant ma patience , 
Vous différiez «ncoc notre hymen } 

M. D U P U I s , d'au toii ironique et froid, 

Calmez-ToïK. 
Mon Dieu l pourquoi vous mettre eaunsi gr^id cous» 

roux? 
l<Ic vous croyez-vous pas sûr de votre Innocence # 
Là , sans aigreur , exp!iqu»nlt^Ous. 
Ah ! sans choquer les vraiscmMances'y 
Pour vos galantes in^prudences 
J*ai pu souvent avoir quelques doutes sur vous^ 

MAHIANB, vivement, 

Bh ! ces doutes, mon père, il les lèvera tow. ' 
Tous ces doutes sur lui , déui:Iez-les Uie •g&ace i. 
Il les éciaircira, ... 

M. Dvpurt, itntjottTsdu ton âêViraadeéi't . 

Mais, moi, je n*cn ai plur; 
Ils ffènt tons éciaircis , ils «ont 4oas «ésotas^ • 
Depuis que ie ne vous ai vus 
Mw choses. ODC changé de lacel 

M A it I A M 1» 

rea éteîs tûte * et je t'avois bîeii' dis 
Que De» Ron»». m'était 6<iel« !" > 
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M. DVPVIS, iroaiquenuat, 

A présent, c'est sans contredit.'... 

Mais , moi , ma chère Demoiselle » • 

Mais , moi , pou^ois-je deviner 
Qu'en ce siècle léger l'on fût amant fidèle? 

Or, j'ai donc pu le soupçonner » 
Quoiqu'il vous adorât , d'aimer une autre Belle... 

( S*, ntonnant vers Des Rouais., avec un rire moqueur, ) 

Et cda doit se pardonner. 

Des RoNAis,Rf/« possédant plus. 

Monsieur., quitter ce ton d'ironie éternelle i 
N'aycK-vous pas de façon moins cruelle 
Pour trahir vos engagemens? 

M. T) U p U I s , reprmant le premier mot avec colère , se 
contenant ensuite j et 4ontinuaat , du ton de l'ironie la 
plus amtre» 

'Trahir?... A vos cmportemens , 
D'un ton plus doux |e vais répondre; 
Car dv»cetfnstant-ci > je veux » pour vous confondre » 
Prendre pour votre hymen tous nos arrangemens... 

( A Mariane , en se retournant vers elle , et trèfvivettunt^ ) 

Assuré maintenant du ccsur contrant et tendre 
De Monsieur Des Ronais « ie sens qu'il faut me rendre » 
Et couronner un si loyal amour i 

DSS l^^HAlSx 4 P*^» 

C'est cncoc U quelque d^tçurl 
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M. D V P u I s. 

Que dites vous tout bis ?... Écoutez donc , mon gen-' 

die. 
Allons, pour votre hymen, sur le champ i prenons 

jotfr. 

Dss RoNAis, d'un air troublé, 

Oui.i. Monsieur... 

D 17 P U I s > avec malignité. 

Voyons donc celui que Ton peut prendret 
Voyons .. C'est aujourd'hui Mardi... 
11 nous faut le tems nécessaire. 
L'arrangement préliminaire , 
Lui seul , peut, tout au plus, se finir Mercredi... 

Dis RONAIS, l'interrompant , avec un air de trouhli 
et d'une vivacité hrusque, 

Zhi bien. Monsieur, prenons Jeudi. 

M* I> u F u I s , d'un ton badin. 

Mais , vous êtes un étourdi , 
Car Jeudi vous avez affaire. 

Das RoNAis, iioané. 
Affaire ? 

Mariami., à fart , et avee surprise» 
A6Faire } 

M. 0«PUis,i Des Ronais, 

Affaire... oui ,^lonsieur, affaire ) oui /»«9 
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( A Mariante ) 

Un engagement, tout contraire , 
Que je lut sais, et qui doit fott lui plaire, 
l*emp8che , mon enfant , de nous donner Jeudi. 

Des RoNAls, d'un air embarrassé et inquiet». 

Je n'en ai point, d'abord... Mais, en est-tl qui tien- 
nent... 

MaKIANI, i Mn père , et interrompant Des RonaiSm 

Que veut dire un engagement ? 

t>B$ RoNAis, reprenant très-vivement , à M. Dti» 

puis. 

Je ne vo'ia comprends nullement. 
Ce soir , 'demain , Jeudi i tous les jours me cpnvieo» 
ncnt, 

M. D U P U I s , d'un ton railleur. 

Ils ne %'ous conviennent pas tous. 
Pour Jeudi , je sais mieux vos a6Faires que vouSm. 

( Lui montrant la Lettre de la Comtesse. ) 
Regardez... Cette Lettre étoit à mon adresse ^ 
Elle est pour vous , cepcn'Jant... 
{D'un ton sérieux et affirmaiif, ) 
C'est par méprise , sans finesse 
Que je l'ai lue , et par pur accident. 

Maria ne, avec vivacité. 
De qui la Lettre est-elle i 

M* D V P V I 1 1 tPun ton raiUeur. 

£Uc est d'uAc Comtesse^ 



COMÉDIE. 45 

Que le ne conaois pas; maïs que , probablement» 
Monsieur connoîi beaucoup... maif cxcenivemcnt ! 

Dis RoHAiSyi paru 
Je suis perdu J 

MAKiANi.a^. Vupuis, 
Comment i 

M, DUPUis>à Mariant , tn lui montrant Des Rouais, 

Tiens , tiens : vois- tu son trouble } 
J'en suis édifié .' cela marque un bon fond ! 

Dss RoNAis, balbutiant. 
Te ne me... trouble... point. 

M. D u P V I s , «A riant , à Mariant, 

Son embarras redouble* 
Sa voix , ses yeux , son air , sa peur i tout le confond ! 

M A R I A N s , du ton dt Viactnitudt, 

Mais , c'est peut-être un tour que l'on lui joue, 
Pour que ma jalousie... 

M. Dupuis, V interrompant. 

Un moment , un moment: 
Lisons la Lettre s et qu'il la désavoue , 
Ou qu'il s'en justifie. 

Marianb» à Dts Ronait, 

Eh i bien , Monsieur... Comment i 
Vous ne répondez rien ?.,. Ahi Des Ronais j 
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M. D u p u I S. 

Écoute 
Le Billet qu'on écrit à cet homme galant. 
Tu verras que tantôt pavois raison , sans doute. 
Pour l'épouser si vîte il est trop sémillant. 

( Il v€ut lire. ) 

c(Ce Lundi..»» 

Dis RONAiSf VJnterrompant , et le tirant par l^ 
manche , en te cachant de Mariaiu , et voulant l'empê-' 
cher de lire, 

£hi par grâce.'. . 

M. D u p V I s , secouant la tStt, 

Oh ! non pas ! ... Sans votre façon dure» 
Vos reproches amers sur ma mauvaise fol. 
Ce n*eiit été qu'entre vous seul et moi 
Que j'eusse fait cette lecture» 
Mais, pour me disculper de tous mes torts, je voi 
Qu'à ma fille , à présent , malgré moi , je la doi...« 

( Se retournant vers sa fille, ) 
Lisons donc , pour cela , la Lettre de la Dame. 

( Il lit, ) 

ce Ce Lundi. » 

« Comment donc ! depuis plus d'un mois, vous touiu 
« nex la tête à votre Comtesse , et il y a huit grands 
» jours qu'elle n*a entendu parler de vous ! VoiU un» 
M bonne folie .' Ceci auroic tout l'air d'une rupture , 
» si je vouloia y cnteodiei su-fiouc» depuis la de»> 
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«ï niere Lettre que )*ai reçue de tous , et qui étoît 
s» si gauche!... Mais, finissons ceci : les ruptures m' ex- 
M cedenc } tout cela m*cnnuie , et je vous par* 
M donne, n 

{ JattnomptMt sa lecture % ) 

Au fond, pourtant, c'est une bonne femme ! 
Quelle démence! la belle am»i 

( Il continue de lire. ) 

K C'est Jeudi le jour de ma loge à TOpera; ve- 
» nez. Je reviens exprès de la campagne , ce jour-li , 
» pour souper avec vous... Je vous mènerai , et vous 
» ramènerai. A Jeudi , donc ; je le veux. Entendez- 
y> TOUS que je le veux ? Tâchez de quitter vos Du- 
9» puis de bonne heure. i) ( S* interrompant.) Vos Du- 
puis'^ ( Il continue de lire, ) u Je vous défends , sur« 
>>tout, de me parler de cette petite fille, {Il aie 
a» son chapeau à Mariane, ) et de m'en dire tant de 
»7 merveilles. Il y a de quoi en périr d'ennui; ou, 
>-) ce qui ceroit cent fois pis encore , il faudroit en 
» devenir jalouse... A Icudi , mon cher Des Ronais. 
»> Rancune tenante , au moins ! » 

{Il regarde Des Ronais et Mariane , tour-A'totir , et ils 
restent tous un moment sans parler. ) 

Qu'est-ce ?.«. Eh ! bien , vous voilà tous deux pétri- 
fies i.»» 

{ A Mariane. ) 

Ma fille , vous voyez , sans que|e le prononce» 
Taus /iDies délais justifiés*.» 
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( A Des Ronais , en lui remettant la Lettre de la Corn' 

teste. ) 

Corame un homme poli , vous , vous devcx r^onse 
A ce Billet galant , vif «t des plus instans ; 
Et pour U faîrc, mot, je vous donne du tems... 
Mais, mais, beaucoup !... un tems considérable! 

Marianx, à Des Ronais , du ton du sentiment» 

Quoi! vous me trompiez?... vous! Quoi! vous. Des 
Ronais > vous i 

M. D u P U I s , d'un ton de gaieté. 

Eh ! vraiment , il nous trompoit tous ! 

Dis RoNAiSi d'un air modeste et aflig/. 

Eh! Monsieur! est-ce à vous de me trouver coupa- 
ble! 
J'aurois bien des moyens poqr me justifier , 
Si je n'avois en vous un Juge qui m'accable » 
Et qui ne veut que me sacrifier ! 

Mariani, avec un peu de d/dain^ 

Vous TOUS justifiriez ! 

M. DVPUis* d*un air triomphant. 

On peut l'en défier î 

Dis Ronais, vivement , à Mariane , en se jettaat À 

tes pieds» 
Kon, vis-à-vis de vous, divmc Mariane! 
Je suis un criminel , qui tombe à vos genoux* 
Je mérite votre courroux ; 
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Et, moi-même, |e me condamne* 
Je m'abhorre .'... Qui i moi .'... i*ai pu blesser l'amour... 
l.'amour que j'ai pour vous .'... Par un juste retour , 
Punissez- moi , soyez impitoyable i 
De votre colère équitable 
Faites-moi sentir tous les coups, 

[A M' Dupuis , rt re rel«- 
' vant, ) 
Je ne m'en plaindrai pas!... Mais, vous. Monsieur, 

mais vous ! 
Si vous ne cherchiez pas des prétextes plausibles 

Pour pallier vos refus éternels , 
Tous mes torts i vos yeux seroient moins criminels; 
Ils seroient moins irrémissibles l 

M. Dvpuxs, d'ua air ironique. 
Vous le croyez? 

î> n s KoNAiS, reprenant vivement. 

Oui , sans cela , Monsieur , 
Voir ne me feriez pas un crime d'une erreur , 
Qu« Ton pardonne à l'âge » et qu'il m'a fait com- 
mettre. 
Vous me justifiriez, vous-même, et par la Lettre 
Donc ici , contre moi , vous venez d'abuser... 
( M» Z>upuis marque de la surprise, ) 
Rien n'est plus vrai... Vous avez trop d'usage » 
D'habitude du monde , et «ous êtes trop sage 
Peur que ce vain écrit, qui sert à m'accuser, 
Kf pûc, si TOUS vouliez, tourner à m'excuser.,. 
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£x»minons-Ie, tt voyons ce quMl prouve. 

Voici d'abord ce que j'y trouve. 

( Il Ut. ) 

<x Comment donc ! depuis plus d'un mois , 

» tournez Ix tête à votre Comtesse ^ i> 

( Interrompdnt sa lecture, ) 

« Depuis un mois... s) Ce fut au Bal de l'Op«ra 

Que s'engagea cette sotte aventure... 

Voyez... Mais, pesci donc sur le tems qa'eli« dure ! 

( Lisant* ) 

et Et il y a huit grands jours qu*«lle n*a cntcn4« 

» parler de vous... >> 

( Jnterrotvpaat sa Ucturt. ) 

Plus bas. 

( Lisant. ) 

<t Ceci auToit tout Tair d'une rupture... » 
^ ( Interrompant sa lecture. ) 

Oui, l'air d'une rupture!... 
C'en est une, bien une, une qui durera. 
Une bien complette , bien sûre , 
Ou jamais femme n'y croira ! 
Mariane, en soupirant «/ sans le regarder. 
Comment vous croire , vous ? 

DIS RoNAis, vhement. 

Que vous m'affifgerics 
Si vous pensiez qu'en cette aventure fatale 
EUe ait , un seul instant , été votre rivale ! 
Me l'imaginez pas!.,, vous vous dégraderiez ! 
M. DupVcSfà Mariane , d'un ton railleur et gai. 

Qu'il connofc bien le caut 4cs femmes i 
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ïl tst vif, éloquent!,.. Je ne suis plm turptis 
S'il fait tourner la t6te à de fort ^andes Damei ! 
M A R I A N B , à Des Ronait. 
Infidèle î.., eh! voilà le prix... 
M. Dupuis, l'interrompant. 
Voilà comme l'amour échaufFant ses esprits, 
Et lui prêtant son éloquente Irresse » 
II enflamma cette Comtesse , 
Dont il étoit... et dont il est encore épris! 

Des Romais, impétueusement , â Mariane, 
Moi i de l'amour pour elle ! Est-ce ainsi qu'on pro- 
fane 
•I.enom d'amour >... Le plus profon^ mépris 
Est le seul sentiment , oui , Je seul , Mariane , 

Qu'elle ait excité dans mon cœur !... . 
Je le prouve encot , par sa Lettre. 
( Lisant. ) 
«$uf-tout , je VOUS défends de me parler de Ma- 
9»riaiK.,«.)> 

M. Dupuis, Vinttrrompant, 

Ab ! tout beau ! daignez me permettre.., 
lisc^ comme on a mis , comme on a voulu mettre. 
«Cette petite fille! i> 

Dis RoMAis, fivement, 

£h ! bien , soit. Oui, Monsieur.' 

f 
( Lisant, ) 

o Sur-tout, |e vous défends de me parler de cette 
» petite filte... ( 7/ mâchonne les derniers mots à Mariane.} 
» It de m'en dire tant de merveilles. » 

Eij 
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( A Mariant , tn iiuerrompant sa lecture, ) 

Pendant le peu de tcms qu'a duré mon erreur , 
Je n'étois plein que de vou8-mcmc« 
Je ne lui parlois que de tous , 
De votre coeur , de mon amour extrême , 

De nos scntimcns les plus doux ; 
Du dcsir vif, et du bonheur suprême 
De me voir un jour votre époux. 
Son orgueil , non son coeur , me patoissoit jaloux 
De CCS objets toujours présens à ma pensée -, 
Mais sans cesse mon cœur les lui présentoic tous , 
Et, quoiqu'au fond de l'ame elle en fût offensée, 
Elle4hSme , elle étoit forcée 
De ne me parler que de vous! 

M A R I A N E , s'atteadrissant et soupircuit» 
Hélas ! 

M. D V V a i s t du ton du. d/pit. 

Quelle faiblesse extrême l 
Tu t'attendris ? 

M A R. I A N 1 t voulant cacher son trouble» 

Moi ! je m'attendris , moi \ 

M. D V p u I s. 
Eh ! maïs , sans doute. Eh ! parbleu i je le voi !... 
( Du ton le plus railleur. ) 
Pauvre dupe! crois-tu que sans partage il aime? 

M A R I A N B « d'un, ton tendre , et troulUe. 
Mon pet e! eh! je ne crois tîeO) moii 
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De s Ron a > s. 
Ah ! croyez que vous seule, et toujours adorée y 
Vous régnâtes toujours sur ce coeur emporté 
Par une folle ardeur , de si peu de durée... 

( A M» Dupuis, ) 
Et » pour Toas pénétrer de cette vérité , 
Hcgardez Mariane... et voyez , d*un côcé> 

La décence et l'honnSteté , 
Le sentiment, une ame... eh ! quelle ame adorable! 
Sa tendresse pour moi... mais que j'ai mérité 

De perdre , en me rendant coupable i 

Et voyez , de Tautre côté.... 

M. DuPVis, Viaterrompant brusquement, 
Phéln» que tout cela ! 

MaRIANI, avec vivacité et trouble. 
Mais, non. En vérité » 
Je suis bien loin ici de prendre sa défense > 
Ki même dans l'aveu de son extravagance 
De vous faire observer, au moins , sa bonne-foi .• 

Non , sa légèreté m'offense, 

l'y suis sensible, je la voi. 

Mais, vous , mon père , hélas ! pourquoi 
En montrtz-vous encor plus de courroux que moi-i 

Malgré toute la complaisance 

£t le respect que je vous doi , 

Voulex-vous , enfin , que je pense... 

M* D p V I s , l'interrompant , avec coUre, 

{ A part, ) 

Quoi donc ! que peiis«i-tu ?.i. J'inrage! 
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Mariani* nvee un peu d'humeur* 

Mais, je croi » 
Sanî m'dloîgner trop de la Tratsembîancc , 
Que les forts (trop rrels^ de Monsieur des Ronals 
Vous servent bien dans les projets 
Que vous vous dtici faits d'avance. 

M^. D u P U I s t toujours avec colère. 

Quels projets !... Ma conduite ost toute simple.... Bh l 

mais , 
C'est le fait seul qui parle, et que je te présente : 
Des Ronais aime ailleurs. 

M A R I A N E , pleurant de d/pit. 

Aimer ! c'est bientôt 4ït j 
Aimer f... Que votre ame est contente 
( A pan, ) 
D'appuyer sur ce mot... que mon coeur contredit * 

M. D X7 P u I s , d'un ion, ironique et amer. 

Eh l oui , fiatte-toi donc que cette grande Dame 

N'a plus aucun droit sur son ame. 
Et ne lui fera pas négliger les Dupuis , 
Et la petite Hlle • 

Dis Rokais,m fureur» 

Ah ! Monsieur, je ne puis 
T^nir à ce reproche horrible l 

Mariane, à part. 

Eh i son pcpjec cil bien viûble l 
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Des Aonais, avec transparu 

Martane , de mille coups 
Je percerois ce coeur s'il cûc été sensible , 

(Jn seul instant, pour une autre que vous \ 

M, D U p u I s t très-irutqjumtnt. 

Uonl bon! discours d'amans i... Ils se ressemaient 
tous! 

Mariani, naïvement et très-vivement, 
Kon , ceux-là sont sentis i 

Dis KoNAls, avec la dernière ^mp/tuotité. 

Sans doute , ec c'est mon ame 
Qui parle, qui vous peint, qui veut, en traits de 
âamme , 
Dans votre cœur graver mon repentir!... 
Dans le mien le remords s'est déjà (ait sentir. 
Ce n*ttt pas d'aujouM'hui que mon amour réclame 
Contre l'erreur qui l'a surpris... 
Si TOUS saviez tout le mépris 
Que , dès cet instant»là, j'ai conçu pour moi-m2me , 
Pour ma fatuitd , pour ma foiblesse extrême... 

( Se jettant aux pieds de Mariane» ) 
Oui , Martane , ici je le jure i vos pieds , 
Malgré votre courroux, malgré vos justes plaintes , 
Si vous aviez pu voir mes remords et mes craintes » 
Vous-mSme, vous me plaindriez. 

Mariane, avec /motion et dignit/^ 
Écoutez , Des Konais... Je veux votre parole 
J[>c M ttvu jaouis U Comictte... 
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Des Honais, Vinterrompant avec transport. 

Ah! rhonneur. 
L'amour font le serment J et si je le viole. 
Que je perde , à la fols , la vie et votre coeui ! 

Mariahs, avec digtUt/ et fone» 

Te le reçois, et vous pardonne. 

Dis KovAiSyse relevant» 

Trop généreuse amante 1 

M* Dupuis,«n fureur , â Mariant, . 

Eh ! comment donc ! comment ! 
C'est au moment ou je vous donne 
Une preuve invincible... 

M A R I A N B , l'interrompant , avec feu. 

Oui , c'est dans ce moment » 
Mon père, où dans l'aveu naïf de sa foiblwsc» 
Je vois moins son aveuglement 
Que set remords et sa tendresse» 
OÙ de ce m8me égarement 
Je crois voir et trouver la cause. 
Et l'excuse dans vos délais... 

M. D u P u I s , l'interrompant, en colère. 

Parbleu! ceci n'est pas mauvais. 
Et , c'est fort bien prendre la chose ! 
D'après cet éclaircissement , 
Qu! contre moi tourne directement, 
Vous versjcz que c'est moi qui suis coupable i En locte,.* 
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Mariani, Vinttrrmnpant-, 

Mon père, pardonnez! je sens que je m*eraporte ; 

Mais , voas m'aimez , tous voulez mon bonheur : 
Moi-même , à nous unir y>ufFrez que je vous porte ! 
L*hymcn ip'assurera de sa constante ardeur .. 

( Avec dignité et force , en montrant Des Roaait, ) 
Des Ronais est rempli d'honneur: 
Mon pardon généreux sut i'ame de Monsieur % 
Doit faire une impression forte ; 
Et je vous réponds de son coeur! 

M. Dupvis» hors de toute mesure. 

Quelle est tai caution ? L'amour qui te transporte!... 
C'est une déraison , qui me mer en fureur ! .. 
Non , non , ce n'est qu'après les plus longues épreuves 

Que je ferai de Monsieur Des Ronais 
Qu'il sera ton époux... Je veux qu'il le soit ; mais, 
De ta bonne conduite il me faut d'autres preuves* 
Je n'agis point en étourdi !... 
C Jl Des Ronais , du ton le plut ironique , mité d'amer" 

tume et de eoîere. ) 
Kon, Monsieur , non , ce n'est point encor pour Jeudi ! 

Des Ronais. 

Daignez m'écouter .*..• 
( AI. Dufuis sort, sans vouloir l'entendre dayantage. ), 
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SCENEVII. 

DES RONAIS, MARtkUE^daasUplutgnad 

abattement. 

Dis Ronais. 



I. 



L nous quitte !••• 
( Se jettant aux pieds de Mariane. ) 
Ah ! Mar'une ! à vos genoux 
Souffrez que je me précipite i 
Mon cœur , rcconnoissant... 

MarIane, d*ua ton triste et tendre , en le relevante 

Arrêtez; levez-vous. 
Laissez-moi seule à mes pensées. 
Restez ici : ne suivez point mes pas. 

( Elle veut s'en aller» ) 

Des Konais> hors de lui-mémt , et Varrétaiu» 

Je vois sur ma faute , en ce cas , 
Que vos impressions ne sont point effacées !..• 

O Ciel 1 quoi ! mon pardon , hélas !... 
M A & I A N s , l'interrompant , avec beaucoup de troubU, 

Monsieur > laissez ces vains éclats. 
Je vous ai pardonné... je ne m*en repens pasi 
Et votre coeur n'est point fait pour l'ingratitude.,» 
( D'un ton entrecoupé , et retenant ses larmes, ) 
Mais , mon esprit de son étonnement 
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n'est point cncor remis... Un' peu d'inquiétude 
Me fait dcsirer un rnoment 
De repos et de solitude. 
Laissez-moi donc , de grâce ! 

( Elle fait encore quelques pas pour sortir. ) 

Dis Ronais, l'arrêtant , encore. 

Ah! que, du moins» 
Je m'afflige avec tous des chagrins que je cause ! 

MaRIANK, sentant couler ses larmes. 

Non , demeurez... Souffrez que je m'oppose 
A rendre vos jeux les témoins 
Xt d'un reste de crainte et de justes alarmes... 
( l>x larmes la gagnent i et elle fait , de nouveau , deujf 
ou trois pas pour sortir, ) 

Dss Ronais, voulant la suivre. 

Kon , non , je dots vous suivre; etsur vos feux trahis... 

M A ft X A N I ) l'interrompant j d'un ton entrecoup/ , et 

pleurant, 

Kon , je veux vous cacher mes larmes... 
Restez , je le veux i 

Dis Ronais, s'inelinant. 

J'obéis. 

{Mariane sort.) 



fo DUPUIS ET DES RONAIS, 
SCENE VIII. 

DES KO NAIS, nul , d*ua air triste» 

Jtour obtenir ma grâce entière, 
£t rendre, en mSme-tems, le calme i ses esprits. 
Cherchons quelque nnoyen , dont la vive lumière 
Montre encor mieux l'amour dont mon coeur est épris ! 

\ U sort par le cêté du, Th/atre opposé à celui par lefuel 
Muriaae est sortie, ) 



Fin du second ActCé 



ACTE ni 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

DES RONAIS, seul , et tenant une Lettre ouverte^ 



M. 



.ÂRiAMB est plus calme , enfin ; et je respir€..t. 
Mais , pour satisfaire , en ce jout , 
Ma délicatesse et l'amour. 
Je veux, encore ici, lui lire 
Ce Billet , que je viens d'écrire 
A la Comtesse... A sa campagne, après., 
Je le lui fais rendre , par un exprès. 
Déjà, pour y voler, comme je le désire, 
Xa Brie est à cheval , et m'attend pour partir... 
Le style seul du Billet doit suffire 
Pour dissiper et pour détruire 

( Appercevant Mariane, ) 
Jusqu'au moindre soupçon.,. Mais 9 je la vois sortir. 
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m ■ »~«»«^ Il ■■ I -^— — ' ^■^^^— % 

SCENE II. 

M ARIANE, DES RONAIS. 
Des R0NA.IS, montrant le Billet à Marlaae, 

IvJIarianb, je vous coniure 
Que , pour vous voir sceller mon pardon cncor mieux , 
Par grâce , vous daigniez jettcr ici les yeux 
Sur ce Billet , qui va confirmer ma rupture 
Avec l'objet qui traversa mes vœux 1 

Marianb, souriant, et prenant le Billet, 

Donnez. Voyons- en la tournure. 
( Jettant un coup-d'ail rapide sur le Billet. ) 

( Lui montrant on 
mot qu'elle desu" 
prouve dans le 
Billet. ) 
La T ettrc est froide ; elle est bien... Mais je veux 
Que vous adouc'^ssicz cctre expression dure } 
Ce mot seroit trop cruel ! 

Dbs KoNAIS, très-vivement. 

Quoi î c'est vouf. 
C'est vous dont l'ame généreuse , 
Dont la main détourne les coups 
Que je voulois porter à la femme odieuse 
Qui m'attira votre courroux i 
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L*expression n'est pas trop dure... 
( Lui faisaat relire has l'endroit qu'elle veut qu'il adou^ 

cisse, ) 
Quoi ! trouvex-vous que ce soit une injure ? 
Ne sentez-vous pas bien qu'il faut.... 

MaRIANK, l'interrompant. 

Kon , Des Ronais ; il faut erre juste , ou , plutôt. 
Il faut aller plus loin en aflFaire semblable. 
Une femme fût-elle encore plis bidmable. 
Un galant homme doit toujours 
Épariçner la moins respectable ; 
Sur elle manager son style et ses discours : 
Ke pas même laisser échapper un murmure ... 
Changez (h>nc... Mais, laissons toute cette écriture..* 

( Déchirant le Billet. ) 

Je suis contente ) et tout est oublié. 

Dis Ronais, avec la dernière vivacit/. 

Que je me sens humilié ! 

O Ciel! combien tout ceci me condamne. 
Ce pardon généreux, ces nobles sentimcns 

Ont, pour jamais, charmante Marianei 

Posé le terme à mes égaremens.... 
( Voulant se jetter à ses pieds. ) 
Je le jure à vot pieds ! 

JktAlLlANE, l'empêchant de se jetter à genoux. 

Tout est dit , et j'y compte. 

Des E o n a I s. 
Je ne puis exprimer tout ce que mon cceur seni !..• 
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Mais, avec votre pcrc il nouf faut, à présent, 
L'explicatioa la plus prompte. 

MàRiaNE, en soupirant, 

Mëïas ! je viens de l'avoir. 
Il ne m'a tépondu que par un badin»ge 
Qui nn*a mise au ddse^poirl 

Des RONAI9. 

Eh ! bien , c'est donc i moi , sans tarder davantage» 
A le pousser à bout sur notre mariage.... 
Je vais lui parler seul , d'abord: car, sur ce point, 
le saurai l'attaquer avec plus d'avantage 
Et plus de force encor quand vous n'y serez point. 
Outre qu'à mon amour la justice se joint. 
Vos divins pmciàés font passer dans mon ame 
Cette éloquence du cceur 
Qui persuade e; dont je sens la flamme î 
De ce combat je sortirai vainqueur ! 

M. A R I A N E , voyant paraîtra son père , dans le fond. 

Plongé dans la r8verîc, 
II vient... Klais il ne nous voit pas. 

Des Ronais, très-vivement. 

ft cours donner un contre-ordre à La Bric» 
Et, dans rimtant, je reviens sur mes pas 
Terminer seul avec lui nos débats... 
Vous , ccpendaqt , ne vous éloignez pas... 
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( Lui montrant une pièce roisine. ) 
Écoutez tout de cette galerie ; 
El s'il faut m'appuyer , paroissex , je vous prie. 

( Mariant sort d'un eût/ , et Des Ronais sort d'un autre» ) 
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M. D U P U I S , seul, et rêveur. 



R. 



.IBM ne pourra-t-îl ramener 
Dans ma maison la paix intérieure } 
I*ai bien f«tt aujourd'hui le plus morne dîner 
Que l'on se puisse imaginer * 
Voir, d'un côté, Mariane qui pleure; 
De Tautrc , son amant triste et désespéré , 
Prêt i faire éclater un dépit concentré... 
Mais , que leur vain chagrin augmente , ou se dissipe , 
Je soutiendrai tous leurs combats. 
Je pars toujours de mon principe : 
Kon » ils ne se matîront pas , 
Ils ont beau faire , avant le terme 
Que je me suis prescrit, et quej*y mets. 
Et que tous leurs efforts n'avanceront jamais, 
l'ai la raison pour moi ; je demeurerai ferme..* , 
Mariane me quitte et vient de me presser. 
ï)t% Konals va Tenir... S'ils vont recommencer , 
Je leur dirai > tout net, ma façon de penser, 

T^ • • • 
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Et les suites qu'elle renferme... 
f Apptrcevaru Des Ronais, \ 
Mais , le voici. 

{Des Roaais paraît. Ils se saluent , et ils sont ua instant^ 
sans se parier , et à se regarder, ) 



SCENE IV. 

DES RONAIS, M. DUPUIS. 
Bas RoN.AlS» d'un air doux et affecuteux^ 

iVlroNsisuR , au nom de Tamitié 
Et de la plus vive tendresse , 
De mes tourmcns ayez quelque pitii i... 
Ah ! si mon sort' vous intéresse > 
Vos yeux me verront-ils sans cesse 
Dans la peine et dans la douleur , 
Quand , dans vos mains , vous tenez mon bonheur ? 

M. DUPUIS, d'un, air railleur , et de gaieté' affect/e,. 

Mon cher ami , je vous confesse 
Que je ne puis croire au malheur. 

D'un galant tel que vous , d'un aimable vainqueur > 
Adoré par une Comtesse i 
Sans ce que j'ignore , d'ailleurs... ■ 
Sur vos pas, moi, je ne vois que d<s fleurs l 

L'hymen les fançr«i( au priotçms de votre âge l 
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Des Ronâi». 

I,e traie piqaant d'un cruel badfnage 

Passant le bat le manque... II ne me touche plui t»*% 

Mais d'un ton sérieux traitons mon mariage» 

Et parlons net là-dessus » 

Ou bien je prends tout ce langage 

tt vos délais pour dti refus! 

M. D u F u Ls , d'ua ton. sérieux et impatimu 

A des réponses sérieuses 
Croirei-rous gagner?,.. En ce cas, 
Vous vous tromperiez fore l 

Dis Rompis, très-^ivtmcttU 

Vous ne m'cfFrayez pat 
Par vos menaces captieuses !... 
Dans mon esprit c*est un point aciSeé: 
Je veux perc«r Tobscurité 
De ce mystère qui s'oppose 
A toute' ma ^iicicé» 
l'attends de vous , et l'honneur vous impose 
Be m'en développer ia véritable cause. 

Plus de décours, Monsieur , ce j'ose 
En appeler à votre probité i 

M. D U P U I s , avec la dernifre impatience. 

Eh I bien » vous saurez donc la chose* 
Aussi-bien suis-je las d'être persécuté .'... 
De mes délais apprenez donc la cause t 
Et le principe où je suis arcSté... 
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( Hésitant , et avec un peu de honte» ) 
Il vient d'un sentiment que vous croirez birarre « 
< Quoique crès-vcai > pourtant > ) et qui n'est point si 

rare > 
Mais que dans la jeunesse on n*a point, mon ami! 

C'est la défiance Acs hommes , 
Qu'en moi l'expérience a trop bien affermi; 

Sur-tout , dans le siècle où nous sommes !.., 
C'est en partant d'api es ce principe ennemi 
Que j'entends, que je veux que votre mariage... 
(IZ dit les deux derniers vers avec peine et d'un ton em» 
trecoup^ et attendri. ) 
Que vous pressez , tous deux , si fort , 
Iv^c le fasse qu'après ma mort. 



i*<-i 



SCENE V ce dernière. 

MARIANE, M. DUPUI^, DES RONAIS. 
Mah.i'XN b, très-tendrement _, à M, Dupuîs, 

I^u'ai-jb entendu, mon père?... £h ! quelle af- 
freuse image!... 

Survivrai- je à ce coup du jsort ?... 

Quoi î VOUS vouiez que j'envisage 

L'époque de mon mariage 

Et mon bonheur dans votre mort ?... 
Ah ! parlez : quel sujet contre mm tous aniix^ 3 
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Qu*ai-jc fait pour perdre , à la fois » 
Votre tendresse tt votre estime? 

Dis Ronais, tris vivement. 

Son estime?... Hélas! je îe vois , 
Vous ignorez la défiance extrême 
Dont son cceur s'est armé contre le genre-humain } 

C'est cette défiance même 
Qui fait qu'il me refuse aujourd'hui votre main. 
Il craint que, devenu son gendre, moi, qui l'aime t 

Je ne sois un ingrat demain; 

Et que vous , sa fille, vous-même, 
V*us ne perdiez aussi tout sentiment humain.',.. 
Pour gagner son estime il n'est auç,un chemin i 

M. D V p V I s , avec leaucoup de- tendresst» 

Non « mes enfans , je vous estime » 
Et je. vous aime, tous les deux!... 
( Reprenant un ton ferme et d/cid/. ) 

Mai«, puisqu'en termes clairs il i^ut que je m'ex« 
prime > 

Je ne vous mettrai point dans le cas hasardeux 
OÙ vous pourriez perdre de cette estime, 
£n me manquant, peut-être, tous les deux! 

Des RoHAis» 
Vous manquer? 

Mariane, à M. Dupuisk 

Nous , mon pcie? et cette prévoyance..» 
Des RoNAis, iinierrompani , à M, Dupuis, 
Ce doute injuiieux... 
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M, DvwviSf Us interrompant, tous les deux , yiye~ 



ment» 



Eh ! dépend-il de soi 
De se remplir de cette confiance 

Que vous croyez que je vous doi ?... 
J'étois né confiant , mais je cessai de l'être 
Quand l'âge ouvrit mes yeux , et qu'il me fit connoftrc 

Le coeur de l'homme , malgré moi • 
Je me suis vu trahir par gens de toute espèce ; 
IndifFérens, amis , parcns , femme , maîtresse : 
Tous ceux que j»ai servis... Je dis tous , m'ont man- 
qué. 
Ce n'est par-tout qu'apparence traîtresse: 
Tout paroît sentiment , amitié , foi , tendresse ; 
Mais ce sont faux dehors... Tout dans l'homme ai 
masqué ï 

Dïs RoNAiS, avec impatience, 

£h .' mais, Monsieur, à vous entendre» 
La vertu ne seroit qu'un 6tre de raison ? 

M. D u P V I s , vivement. 

Non , Monsieur, elle existes et, bien loin de répandre 
D'un sentiment si fau;c le dangereux poison , 
Je dis que je l'aimai . àH l'âge le plus tendre ; 
Que sa voix m'enflamma , di^ que je pus l'entendre. 
J'y crois... Sans doute, il est des hommes vertueux ; 
V.ais comment les connoftre? A quel signe se rendre ? 
Voit- on du coeur humain les replis tortueux ? 
Isc-il nn moyen sur pour ne pas s'y méprendre i 
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Des Ronais, vivement aussi. 

Notre candeur dépose ici pour nous; 
Et de nos scntimens touc a dû vous instruire! 

Marianb, à m, Dupuis. 

Oui, mon peie !... Eh! comment, pouvex-vous ne 
p2S lire 
Dans deux coeurs qui sont tout à tous ' 

M. Dupuis, tendrement et avec le dernier pith/» 

tique f à Mariane. 
Je sais vos scntimens, ee je les connois tous!... 

( y/ Des Ronais. ) 
le crois , j'ai toujours cru votre amitié sincère .'*.• 
Mais l'avenir peut tout changer!... 
Plus votre tendresse m'est chère , 
Moins je veux courir le danger 
De perdre ce seul bien qui m'attache i la vie. 
Ce n'est que par vous deux que je tiens au bonheur 3 
Du plus morrel chagrin elle seroit suivie , 
Si )e voyois languir ou s'éteindre Tardeuc 

De cette amitié si chérie!... 
{ leur prenant la main , tourà-tour , et la leur serrant , 

en pleurant. ) 
Mes seuls, mes vrais amis i hélas ! si vous m'aimez. 
Pour vous unir, attendez, je vous prie. 
Que par vous mes yeux soiient fermés !..• 
Je crains... ( eh ! cette crainte est loin d'être guérie ! ) 
Que vous n'abandonnier un pcrc en ses vieux jours !.... 
Ah! rcfuseriez-vous à mon ame atrcndrie 
• ' D'en finir avec fous le coûts i 



^ DUPUISET DESRONMS, 

M A R I A N E , trh'Vivêment et tr}s- tendrement. 
Nous comptons bien vivre avec vous toujoursl 

DES K o N A I s , avec U dernière n.aciti , à M. Du. 

puis. 
Oui , notre hymen rendra cette untt>n plus stable. 
Nous ne ferons pas deux maisons i 
Même logis et mSmc table , 
Mêmes amis et mêmes liaiions. 

M. D U P U 1 s , très-vivement: 
ïh! que dites-vous-là , tous deux?... Eh! quclte en- 
fance ! 
Que rhommc vous est peu connu ! 
Que vous manquez d'expérience î... 
fon sent bien , mes en fans, que vous n*avez rien vu,.. 
( A Des Ronnis. ) ( ^ Mariant. ) 

Quand, vous, Des Ronais... Vous, ma fille. 
Vous serex occupés, d'abord, de votre amour. 
Qu'après cela viendront les soins d'une famille. 
Qu'aux devoirs les plaisirs succédant , tour à tout , 
row recevrez chez vous et la Ville et la Coor j 
Que, pour suffire à ce brillant commerce. 
Tous vos momens seront comptés , 
Qu'ensuite 4 enfin, des deux c^és. 
Les passions viendront à la traverse , 
le dois beaucoup compter sur vos bontés ?... 
r amitié des enfans passe alors comme un songe î 
C'est dans le tourbillon , où le monde les plonge, 
HéUi : C'est dan* cw wmi de travcw «c d'^Jçart 

Qu'à 
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Qu'à peine la jeunesse songe 
A l'existence d'iin vieillard i 

M A K I A M s. 

Ih! mon père !... 

M* OuPViS» l'interrompant , W4e fltu. 

Eh ! ma fille ! on ne voit dans le mond« 
Que des pères abandonnés 
A leur solitude profonde , 
Far des enfant , souvent qui les ont ruinés .'..• 

Mais en voit-on d'assez bien nés 
Four oser, en Public, faire leur compag;nie 
De ces «ieiilards infortunés ?... 
Ils leur feront , et par cérémonie « 
Une visite ou deux par mois 
Seront distraits , tSvcurs , immobiles et froids : 
Dans un fauteuil , viendront s'étendrei 
Parleront peu , ne diront rien de tendre , 
It t'en Iront , apris avoir bâillé vingt fois ! 

Dis Ronai^s, très-tendrement, 

I>e grâce ! écoutez-moi , mon pcre .'••• 
Souffrez que te vous puisse appeler de ce nom ! 

M. DuPUitf l'embrassant , avec transport, 

Bh! ie le suis!... Crains-tu que je te dise non 

A cette expression si chère r... 
Mon cher fils .' oui , tu l'es ! 

Dit AONAXt, avec la plus grande ptuthtt. 

Mon pf ce ! ch l bien , mon pert t 

G 
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Voue , pour qui je me sens i en eifet , pénétré 
D'une tendresse vive et vraiment filiale '. 
Je ne dispute plus ; eh ! bien , qu'à votre gré , 
J'aie ou tort ou raison, la chose m'est égale... 

Par les plus forts raisonncmens , 
Ce n'est plus votre esprit que je prétends convaincre « 
C'est votre coeur que je veux vaincre » 
Dans ses derniers ictranchcmens î... 
Non, vous n'êtes point insensible! 
Ne vous dérobez point aux tendres mouvemens, 
Trcs-rcspcctable ami 1 qu'il est presqu* impossible 
Que vous n'éprouviei pas dans d'aussi doux momeas !.^ 
Que l'amour paternel , notre commune âamme » 

Qu'une fille, un fils, deux amans, 
Que l'amitié > l'amour , la nature, en votre aoke» 
Var la réunion de tous ces sentimens , 

En l'embrasant du feu qui nous enflamme, 
T fassent tout céder à leurs transports charmant!... 
C'est votre coeur, lui seul, lui seul , que je réclame !..» 
{Woyaut que M, Dupuis s'attendrit, ) ( Se jettant aun 

pieds de M. Dum 
puis. ) 
Vooivous attendrisifix ,mon perel... A vos genoux 
Je lis dans vos regards que j'obtiendrai de vous 
Ce doux consentement où je force votre ame! 

Mariani, â M. Dupuis. 

•Il porte à votre coeur les plus sensibles coups i 

M, DVPUIS, très-attendri et très-/mu, 
Otti, tu m'ai accendti, mon fils j.«. Mais plus tu m'aimes. 
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Plus je sens , par tes transports mSmei * 

Quel vuîde affreux et quel malheur 

Me causeroit , dans ma vieillesse , 
( D'ailleurs , privé de tout ) la perte de ton caur î„. 

{ Montrant Mariane. ) 

Ou la perta de sa tendresse!..» 
It c'est arec chagrin , et c'est avec douleur , 
Que je vous dis que , soie ou raison , ou foiblesse » 
( D'une voix entrecoupée , et presqu'en pleurant. ) 

Je pense comme auparavant .. 

Non , quelque désir qui vous preue , 
Ke comptez jamais être unis de mon vivant. 

Dit RoNAis,/e relevant , avec emportement, 

Ih! bien , Monsieur « puisque rien ne vous touche t 

Que le spectacle attendrissant 
.De l'amour malheureux n'est point assez puissant 

Pour fldchir votre coeur taiouche-, 
Que l'on ne peut , d'ailleurs , convaincre votre esprit , 

Que votre aH^reuse défiance , 

Qu'un soupçon outrageant nourrit , 
Au fond , nous croit sans ame, et sans rcconnoissance t 

Enfin , que vous nous méprisez... 
Car c'est-ii du mépris .'... croyez-vous qu'on m'abust 

Par des discours subtilisés i 
In ce cas là , d'abord > hauicment je refuse 

Votre Charge, dont vous osez 

Penser que mon chagrin s'amuse; 
▼otte Charge, qu'à tort, ici, vous supposes 

Que je dois prendre pour un gage 
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De votre estime et de votre amitié !... 
Kon » sans votre agrément à norre mariage 
Vous n'avez rien fait qu*i moitié t 
Ou, plutôt;, je dis davantage. 
Pour blesfer mon orgueil vous en auriez trop fait !i.« 

Sans notre hymen , de quel droit , en effet % 
Prétendez-vous sur moi vous donner l'avantage 
De me faire de vous recevoir un bienfait ? 
D'ailleurs , que faudroic-tl qu'en l'acceptant je fisse) 
Oseriez-vous exiger que mon coeur 
Fût reconnoissanc d'un service. 
Quand , d'un autre côté , vous feriet mon malheur ? 
Voudriez- vous, enfin, que je choisisse 
Justement pour mon bienfaiteur 
Celui qui de mes maux est et veut être auteur) 

M. D u P U I s , avec une fureur qu'il retient. 

Monsieur!... Monsieur! mon amitié vous passe 
Pout ce moment , encore... 

Makxamb, l* interrompant t à Des Renais , t^s-vive" 

ment* 

Ah ! Des Ronais ! de grâce! 
Modérez-vous , et m' écoutez ! 

Dis KoNAis, très-impétueusement, 
Kon , Mademoiselle , arrêtez !... 
le ne Teux prendre , ici , conseil que de moi-même. 
Je n'en veux plus recevoir en ce jour 
Que de mon désespoir extrême. 
Que de l'excàs de mon amour ! 
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{A M, Dupuis , d'un air troubU et d'unt funUT è ne 

plus se conno'tre.) 

Monsieur, Marianc cet en âge; 
Et peut, suivant ec les loix et Tusage, 
I>itposer de sa main... Si vous n*écoutez rien , 
Je lui donne la mienne , et j'y joins tout mon bien! 

M A K I A N K , reculant i'/tannement. 
Des Ronais ! 

M. DEPUIS, avec surprise et e&lere , à Ùis Roi 

nais. 

Que viens je d'entendre ? 
Comment , Monsieur J vous entreprendriez!*. 

Dii Ronais, l'interrompant , avec imp/morlt/. 

Oui , nous devons plus entreprendre .'..• 
Après nous être ainsi , malgré vous , mariés , 

Nous vous forcerons i nous rendre 

Votre estime et votre amitié , 
Tar nos soins , nos respects , notre amour vif et ttn» 

dre , 
Que vous n'avez voulu eonnoître qu'à moitié !... 
notre ame i votre coeur saura se faire entendre ! 
C'est par nos sentimens que nous vous contraindront 

A vous reprocher vos caprices , 

A gémir sur vos injustices ! 
It cette fille tendre et moi , nous finiront , 

Monsieur, par faire les -délices 
De vot jours focmnéi , que nous prolongerons l 

G ui 
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M. D u P u I s , i part , ei dans le dernier troiAl*» 
Où suis-je ? 

M A R I À N X , avec nvacit/, 

O Ciel ! }e ne suts point complice 
De sa folle témérité.*.. 
( A Des Ronais, ) 
Des Ronais i quoi! faut-il que pour vous j'en rou- 
gisse ^.. 
Monsieur , vous seriet-vous flatté 
Que par l'amour que j'ai pour vous , je fisc» 
Et le malheur et le supplice 
D*un père généreux , de qui la probité 
Tjt autrefois pour moi le triste sacrifice 
De toute sa félicité ^ 

Dis Ronais, très^vivemenu 
Quoi ! vous m'aimez , et votre cruauté... 

Mai^IANS> l'interrompant, 

( Mçntrant M. Dupuîs. ) 
Je vous aime , il est vrai î mais j'aurai le courage 
D'eue toujours soumise à son autorité... 
Entre mon père et vous tout mon cœur se partage » 
Et quel que soit mon désespoir..., 
( Vivement , à M, Dupxûs, ) 
Je vous dois tout , mon pcrc , et ma tendresse ex- 
trême 
Ira plus loin encot que mon devoir .'... 
Vmx vous prouver à quel point je von» «inie , 
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l'imiiSolcrois ma vie , et mon amour, lui-même. 
Si ce derhier effort étoit en mon pouvoir! 

M. Dupuis,i part et tris-attendri» 

Je ne sauroit parlera je sens couler mes larmes !m« 
( A Mariant. ) 
Ma chère enÊinl ! 

( Il la strr* entre ses bras, ) 

Dis RoKÀls,i Mariane, 

Ah ! contre nous 
C'est donner de nouvelles armes l 
Mariane , que faites-vous f 

M A K I 4 N B , vivement. 

Mon devoir!... Mais« Monsieur , si mon obéissance 

Vous fait douter de mon amour; 
Ou > si vous ne pouvez vous armer de constance , 

Et vous flatter de l'espérance 

De fléchir notre père , un jour , 
Je TOUS remets la foi , qua vous m'avez }arée... 

( En pleurant. ) 

De douleur i'en suis pénétrée .. 

J'en mourrai;... mais je vous la rends.,, 
( Reprenant iin ton irh-ferme,) 
Vous ne dçvei * dans tons nos différends , 

A mon père aucun sacrifice» 
Mais, moi!.*, s'il en étoit encore de plus grands 

Il faudroit que je les lui fisse l 

Ahl cruelles 
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M, D u p u I s , rn sangîotajit , à Mariame, 
Ah! ma fille! 

M A & I ▲ N X. 

Bh .* n'appréhendez pai 

Que ma douleur soit une feinte 
Pour vous livrer , après , tons les jours des combats » 

fit disputer sur votre crainte !... 
Non , non , je m.*interdis le reproche et la plainte i 
Je me contenterai de soupirer « tout bas .'... 
Vous n'en verrez pas moins ma tendresse s'accrottrct 
Et , dans cet instant même , enfin , je ne dis pas , 
Comme bien des cnfans diroient, en pareil cas. 
Que je vais, pour toujoars , m'enfermcr dans ua 
cloftre... 

Non , je vous consacre mes jours ! 
Mon père , ils sont à vous... Je vous les doit, mMi 

père i 
Puissent ils vous servir, plus que je ne l'espère ! 
Et puisse ma douleur n'eiv point trancher le court * 

Tant qu'ils vous seront nécessaires, 
It tant que je pourrai , par mille soins sincères » 

Vous être de quelque secours i 

M. D u p u I s , À part , avec yiùlenee et attendrit$enunt% 

Hélas ! mon cotur se brise !... Ah .' mon ame s'égare 
Dans ses difFérens mouvemens !••• 
( A Mariant j en pleurant. ) 

Von, je ne serai point, ma fille, assez barbare^ 
Pour résister aux tentimens, 

Aux traits d'une amitié si naive et si rar« i 
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M A K I ANB. 

Mon père!... 

M* DUPUis, Vintêtrompant imp/mtutemenu 

Mon enfant , tu ne m'as point ôt^ 
Sur la trop foib]e humanité 
Ma façon de penser , que l'on nomme cruelle , 
Il qui , pourtant au fond , n'est que la vérité ; 
Mais je cède aux transporcs dont je suis agité. 
Je ne veux point laisser à ma raison fidelle 
Le tcms de refroidir ma sensibilité .'... 

Qu'aujourd'hui votre hymen «e fasse... 
( Montrant Des Ronais, ) 
Aujourd'hui donne^lui la main..* 
Je ne répondrois pas demain 
De t'accorder la même grâce... 
Mais dans ce moment-ci ( que j'ai peur qui ne passe) 
Je me regarderois comme un pcre inhumain 
Si , plein du trouble tendre oii mon ame s'emporte , 

Je pecsiscois encor dans mes refus; 
It si je combatcois cette impression forte 

Qu'en cet insunt font sur moi tes vercui. 

M A R X A N I , tris-vivemttu» . 

Mon père, je suis assurée 
Qu'un jour nous vous ferons changer de sentiment } 
Il je refuserois votre consentement 
Si d'amitié pour vous mon ame péiiétrée 

Ne comptoit éternellement 

Sur la force et sur la durée 

D'un aussi saint atrachcmeat 2 
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Dis RoNAiSfie l'air le plus passionna , à M» D*> 

puis. 

Et TOUS , mon père , aussi , recevez le serment 
Que je fais de mourir si je tous abandonne !••• 

£t pardonnez au transport insensé 

Qui m'a tantôt... 

M. D u P V I s , ViMerromptuLU 

Oublions le passé !••• 
Va , mon enfant , je te pardonne y 
It ne fais point les choses à demi !•.. 
Le Notaire ici fa se rendre... 
|ouTiens-toi , Des Ronais , de cette scène tendre 8 
fit , s'il se peut , sois toujours mon ami » 
Quoique tu deviennes mon geudrç! 
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A SONALTESSESÉRÉNISSIME 

M O N S,E I G N E U R 

LE DUC D'ORLÉANS, 

PREMIER PRINCE DU SANG. 



Monseigneur, 



Vous m*ave[ déjà permis de vous de-' 
dur Dupuis et Des Ronais \ vous me di» 
fendîtes alors toute espèce d'éloges. Vous 
tne permette?;^ au]ourdhui d* offrir a Votri 
Altesse Sérénissime La Partie de Chasse 
de Henri IV , et vous me renouvelle:^^ cette 
même défense. Heureusement , MoNSEiw 
GNtUR 5 que , tout puissant que vous êtes , 
'VOUS ne pouve^ pas imposer au Public le 

• « 

a 1} 
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silence que vous nCordomte^. Je me tome 
donc à vous renouveUer Us assurances dt 
rattachement inviolable et du trks^profoni 
respect avec lesquels je suis ^ 

m 

MONSEIGNEUR, 
BE Votre Altsssjs SiRiNissxMS» 



L« trèc-hombU et trii- 
obiJ<sant serviteut , 
CollA. 






AVERTISSEMENT. 



ItiS noms de Henri IV et de Sully sont si 
chers à la Nation qu'un Auteur peut ptesqùc ' 
se flatter de la réussite d'un Ouvrage dans 
lequel il a le bonheur de rappeler la mémoire 
adorée de ce grand Roi et de ce digne Mi- 
nistre. 

Cette idée, qui m'a inspiré quelque confiance, 
me fait doi.ner aujourd'hui au Public ma Co- 
médie de La Partie de Chasse de Henri IV, 

Le titre seul de la Pièce annonce assez que je 
n'ai point eu la prétention de montrer dans une. 
Comédie le grand Roi , le premier Capitaine de 
son siècle , le politique équitable > le conquérant 
légitime, 5cc. Cette entreprise auroit été au* 
dessus de mes forces. 

Ce sont seulement quelques instans de sa vie 
privée que j'ai saisis ; «*est ( si' l'on veut me 
passer cette expression ) le Héros en déshabilla 
que j'ai essayé de peindre. 

a u/ 
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Pat cette raison , j'ai cra qu'il étoit de Te»- 
scncc de mes caractères , dans le premier acte 
même de ma Pièce , où j'ai été obligé de 
prendre un ton plus élevé que dans les deux 
autres , de faire néanmoins parler les deux 
grands hommes que j'introduis sut la scène avec 
ce langage de la femiliarité qu'ils avodent réel- 
lement ensemble , et que l'Histoire leur donne , 
de conserver à Henri IV ses façons de s'ex- 
primer , qui sont consacrées i et ( si j'ose le dire ) 
cette bonhommie adorable , qui » d'ailleurs , 
dans un Prince » a bien sa dignité particulière* 

Aussi doit-on prévenir les personnes qui voa- 
droient fouet cette Comédie dans leurs So- 
ciétés » que son exécution demande la plus 
grande vérité et la. plus naïve simplicité i qu'il 
faut , par conséquent » que les Acteurs s'éloi- 
gent de quelqu' espèce de déclamation que ce 
soit , et que leurs tons soient nobles.» sans avoir 
tien de guindé. 

J'ai assisté à des représentations de cette 
Pièce , jouée dans cet esprit et dans un point 
de vérité et de perfection que je n'aurois ja- 
nais imaginé que l'oa pût atteindre* D'apràs 
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ce 4ue l'ai vn , je pourrois assorei que cetta 
Comédie, ainsi lendue, est d'un grand effet 
théâtral , et fait aux Spectateurs l'illusion la plus 
complette, sur-tout, lorsqu'on y joint (comme 
je l'ai encore vu) le costume des habits à la 
diversité des décorations analogues au sujet. 

Je ne dois pas laisser ignorer que j'ai pris l'idée 
et une partie du fond de iria Pièce d^une Ce* 
inédie Angloise, (i) dont la traduction est im- 
primée. Le Public judicieux distingttera facile- 
ment ce que je dois à l'Auteur Anglois d'a- 
vec ce qui m'est propre. L'on verra aussi que 
les Mémoires de Sully ne m'ont pas été inu« 
tiles. 

M. Sedaîne , dont les takns et le génie mar- 
qués pour le Théâtre sont si connus , n'a pas 
dédaigné de puiser dans la même source que 
moi i c'est de cette même Comédie Angloise 
qu'il a tiré Le^Roi et U Fermitr ^ ainsi qu'il 
l'a avoué , lui-même , en le disant imprimer. 
Le succès brillant qu'il a eu , et qu'il continue 
d'avoir, justifie le choix qu'il a fait de ce su- 

(X) IntstuKe Le Roi et U MetUuet de UaMsfitld, 
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jet. Heureusement, nous ne nous sommes nul- 
Icmcnt rencontrés dans la manière dont noas 
en avons tiré parti l'un et l'autre. Tqut ce qui 
me reste à désirer à présent , c'est que mon 
succès ne soit pas digèrent , et approche lui- 
peu du sien. 



v8| 



SUJET 

DE LA PARTIE DE CHASSE 
DE HENRI IV. 



Xandis que le Roi de France Henri IV , qa! 
est ï son Château de Fontainebleau , se dispose 
à aller à la chasse , des Courtisans, tels , entre 
autres, que le Duc de Bellegarde et le Marqua de 
Conchiny, ennemis du Duc de Sully , premier 
Ministre et ami du Roi» s'occupent , dans la 
gallerie du Château , des moyens de perdre ce 
Ministre » dont la rigide vertu ne leur laisse 
aucun espoir de pouvoir profiter de la bonté 
du caractère du Roi , et même de ses fbibles- 
tes , pour surprendre des grâces injustes , et des 
faveurs peu méritées. Ils ont fait parvenir an 
Roi des caloomies contre Sully ; mais il sait lea 
détruire» d'un seul mot, dans im entretien 
qu'il a avec ce Ftince > qui annonce à toato 
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sa Cour Tcstimc singulière qu'il £iLt de Sully , 
et l'amitic qu'il lui voue , poui la vie. Henri 
part pour la chasse , et veut que Sully , pour 
qu'elle soit heureuse , l'y accompagne , et ne 
le quitte point jusqu'à son retour. Un cerf 
que poursuit le Roi l'a fait aller , de la Foret 
de Fontainebleau , dans la Forêt de Sénart ^ 
près du village de Lieursaint. Il s'est éloigné 
de sa suite j et , seul , égaie > dans la nuit , il 
est arrêté , par un Meunier , nommé Michel Ri- 
chard , ou Michau , que le bruit d'un coup de 
fusil , tiré par des braconniers , a fait sortir de 
chez lui. Michau prenant Henri même pour un 
braconnier , veut l'emmener j mais Henri se 
fait passer pour un Officier , de la suite du 
Hoi , et demande un asyle , pour la nuit. Mi^ 
chau le lui accorde , le conduit chez lui et le 
présente à sa femme , Margot , et à sa fille , 
Catau , au moment où Richard , son fils , re- 
vient de Paris , où il étoit allé , pour demander 
justice contre le Marquis de Conchiny , qui a 
fait enlever sa maîtresse , nommée Agathe ^ 
jeune paysanne, qu'il aime , de laquelle il est. 
aimé , et qu'il est près d'épousec* Le Marquis 



DEHENRIIV. U 

a fait enfermer cette jeune personne , dans une 
maison où il se proposoit de la voir , et Ri- 
chard n'en a pu approcher , ni obtenir la sa- 
tisfaction qu'il étoit en droit d'attendre. Ce 
fâcheux événement a jette la consternation dans 
la famille de Michau , qui en mariant Richard ^ 
avec Agathe , coinptoit aussi unir sa jeune 
fille , Catau , au jeune paysan Lucas , qu'elle 
aime et duquel elle est aimée j mais le mal- 
heur arrivé au frère ne permet pas de songer à 
faire le bonheur de la sœur. Cependant » on 
xeçoit l'étranger le mieux qu'on peut. Henri 
soupe avec cette famille , apprend ses chagrins , 
et promet de tiouver les moyens de les faire 
cesser. En effet , à peine le souper est-il fini , 
que la suite du Roi vient s'informer , dans 
cette maison , si on ne Tauroit pa« vu , ou 
si on n*auroit pas entendu dire où il se seroit 
retiré, pendant la nuit. Sully et les autres Cour- 
tisans retrouvent le Roi chez Michau 5 mais 
Conchlny , qui est aussi de cette suite , no 
lettouve qu'un juge sévère dans Henri. Agathe 
a fut de la maison où Conchlny Tavoit fait 
enfermer 9 sans vouloir le voir, ni entendre 
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parler de lui ; mais le Roi n'en croit pas 
moins devoir punir Conchiny de la coupable 
entreprise qu'il a faite contre elle , et il l'exile 
loin de lui. U unit , ensuite » Richard à Aga- 
the » et Cauu à Lucas , en dotant ces deux 
mariages » et il passe le reste de la nuit chez 
Michau » pour retournée le lendemain au Châ* 
«eau de FontaîAebleau* 
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V^ÉTTE Pièce, qui avoir été composée pour la 
Société da feu Duc d'Orléans , y fut jouée 
long'tems , avec beaucoup de succès , ainsi 
tpxc sûr tous les autres Théâtres de Sociétés, 
et dans toutes les villes de Provinces , sur 
les Théâtres publics , avant de paroîtrc sur le 
Théâtre François de la Capitale. « Elle y fut 
reçue avec transport , lorsqu'elle y parut , en- 
fin, selon ce que nous apprend le Chevalier de 
Mouhy , dans son abrégé de l'Histoire de ce 
Théâtre. Elle eut vingt-six représentations dt 
suite , avec les mêmes applaudissemens ; et » 
quoiqu'on la. redonne très - souvent , elle fait 
toujours 1« même plaisir. » 

b 
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ce Cette Comédie , ingénieuse et intéres- 
sante , disent les Auteurs du Dictionnaire Dra-- 
matique ^ dans laquelle on retrouve la fàmense 
conversation où le Duc de Sully, premier 
Ministre de Henri 1 V , se |ustific auprès de ce 
Prince des imputations calomnieuses que. les 
Courtisans , ses ennemis , se pbisoient à ré- 
pandre contre lui , présente un tableau si vrai , 
si naïf , et , en même-tems , si simple et si 
sublime du caractère et des moeurs du grand 
Henri et du vertueux Sully que l'on ne peut 
assister à ce spectacle sans une vive émotion 
de plaisir et de tendresse. » 

L*Abbé de La Porte raconte , dans $« 
Anecdotes Dramatiques ^ « qu'un iouroù Ton 
représentoir dans la salle des Spectacles de la 
Cour, à Versailles, la Comédie de La Partie 
de Chasse de Henri IV, qui y étoit très-bien 
jouée , au troisième acte , dans la scctic on- 
zième , où Henri est à table avec Michaa 
et sa famille , et où celui-ci chante une chan- 
son , pour réjouir son hôte , lorsque T Acteur 
fut au troisième couplet , qui commence par 
ces paroles : 

« Vive Henri Quatre , &c. , * 
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tous les Spectateurs» dont la sensibilité àvoic 
été vivement émue dans le cours de la repré- 
sentation > entrant , tout - à - coup » dans l'en- 
thousiasme y se mirent à répéter , en choeur , 
et à haute voix , ce couplet , qui fut chanté > 
de nouveau y en entier , et de la même ma^ 
nîere. Cette circonstance singulière » dans la- 
quelle les Spectateurs devinrent Acteurs, est 
on nouveau trait à ajouter ï Téloge de Tim- 
iQortel Henri » et à l'histoire du caractère na- 
tional. » 

Collé a hit , pour l'une des représentations 
de cette Comédie , sur un Théâtre de So- 
ciété , et pour une £ète particulière > un Pro- 
logne , intitulé : Le Bouquet de Thalie , qui est 
imprimé dans son Recueil , et que nous avons 
lait connoitre , dans le Catalogue de iCi 
Pièces. 

Depuis le succès de La. Partie de Chaste de 
Henri IF", plusieurs Auteurs se sont empressés à 
mettre ce bon Roi sur la scène , en choisissant 
divers traits de sa vie qui pussent se prêter au 
genre dramatique > ne doutant pas d'intéresser 
infiniment les Spectateurs toutes les fois qu'ils 
pounoient le &ire agir ou parler devant eux , 
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félon ce que THistoirc et les Mémoires de son 
tcms nous rapportent de ses actions et de ses pa- 
roles. M. Boutilîier composa , dans cette vue , 
en 1771 , une Comédie mêlée de chants , sous 
le titre du Laboureur devenu Gentilhomme , Anec- 
dote de Henri IV , en un acte , en prose , qui ne 
fut point représentée alors , mais qui fut impri- 
mée , \ Paris , chez Mérigot , le îcunc. Il a re- 
touché depuis cette Pièce , avec M. Després de 
Walmont. Ils Tont fait représenter , sur le Théâ- 
tre de Monsieur , ftere du Roi , le n Octo- 
bre 178 y, sous le titre du Souper de Henri IV ^ 
et elle a beaucoup réussi. L'anecdote qui a fourni 
le sujet de cette Pièce est connue de tout le 
monde : c'est La Dinde en pal, M. du Rosoy 
mit aussi Henri IV au Théâtre Italien, en 1771 , 
dans La Bataille d'Yvri ^ avec de la musique de 
M. Martini , et depuis .M. Dcstival de Brabant , 
et M. Joly de Saint-Just , l'ont mis au Théâtre 
des Grands Danseurs du Roi , le premier dans une 
Pièce intitulée : La nuit de Henri IV chei; le Char- 
bonnier , et le second dans deux Pièces i Tune 
sous le titre de Henri IV à Meulan , et Tautre 
sous celui de V Entrée de Henri IV à Paris, 
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PERSONNAGES. 

HENRI IV, Roi de France. 

LE DUGDE SULLY, «on premier Ministre. 

LE DUC DE B fi LLEG \ RDE, Grand Écuyer. 

LE M^RQUÎS DE CONCWINY, farorî de la Reine. 

LE MARQUIS DE PRASLIN, Capitaine des Gardes. 

Dtffcrens Seigneurs de la Cour , ^ 

S- Personnages muets. 
Deux Gardes du Corps , -^ 

S \I.NT-lE\N,-2 OfHciers des chasses de la Forêt de 

LA BRISÉE, ^ Fontainebleau. 

MICHEL RICHARD, surnommé MICHAU , Meunier 
à Lieursain. 

K I C H A R D , fils de Michau , et amoureux d'A- 
gathe. 

M ARGOT, femme de Michau. 

C AT A U , fille de Michau , et amoureuse de Lucas. 

LUCAS, paysan de Lieursain , et amoureux de Catao» 

AGATHE^ paysanne de Lieursain, et amoureuse de Ri« 
chard. 

UN RUCHERON. 

DEUX BRACONNIERS. 

UN GARDE. CHASSE» demeurant à lieursain. 

Lm Seene est , m premier acte , à Fontainebleau , dant la 
Galerie des Reformés , auhout de laquelle est Vaniichamlre 
du Roi ; au second acte, dans la forêt de Sénart, et a* 
tToinemeaete,daas la maison de Michau , au village d€ 
Lieunaitt^ 
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SCENE PREMIERE. 

LE DUC DE BELLEGARDE , LE MARQUIS DE CON^ 
CHINY t tous deux en uniforme de chaste» 

Le Marquis de Conchint, d'un air triste, 

X^ ovs voici donc , depuis quatre jours» à Fontai- 
nebleau , et nous allons partir , dans deux heures » 
pour la chasse , mon cher Duc de Bellegarde ! 
Le Duc de Belligaroi» à part» 
Mon cher Duc de Bellegarde.'... Le fat!..; {M 

A ij 
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Marquis, ) Oui , mon très-cher Marquis de Conch!" 
tïj , nous allons aujourd'hui prendre un cctf... peut- 
Ctre deux... et , au recour , nous soupons arec le 
Roi « ( car il voua a nommé aussi , tous. Monsieur )..• 
KD'uit air mist/rieux. ) Cela s'arrange merveiileuscmcnr 
avec vos vues, que )'ai pénétrées... Pour moi, cela me 
contrarie un peu ; mais cela fait le désespoîe , i 
coup sûr , d'une très-grande Dame , qui ne m'avoir 
pat destiné à souper ce soir avec le Roi ! 

Le Marquis de C o n c h i M y. 

Te Vous en livre autant i et cette chasse et ce 
souper , sur-tout , que dans tout autre tems l'eusse 
désiré avec passion , me désolent dans ce moment- 
ci. 

Le Duc de Billigaedi, d'ua. air léger. 

Vous désolent, M. de Conchiny... EhfmonDiea* 
oui , je sais bien , et vous me dites encore hier au 
soir que votre dessein étolt d'aller faire aujourd'hui 
un tour i Paris , pour voir votre petite Agathe.... 
( D'UA ton plut s/rieux. ) Mais , mon très-cher Mon- 
sieur, vous n'£tes pas assea constamment dans les 
bonnes grâces du Roi pour que ce contre-tems-ci 
( si c'en est un si grand que l'honneur de soupet 
avec votre mattre ) puisse tant vous désoler. 

Le Marquis de Conchimy. 

D'accord, M. le Duc { et je sens bien que je dois 
tout sacrifier pour suivre cette grande affaire que 
vous savei.M* 
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Le Duc de Bblligrads, l'interrompant. 

Eh l y a-t-il donc à balancer i Oh ! Monsieur , il 
faue faire marcher les affaires d'abord... Que letf 
femme» viennent après , on leur donne son tems 9 
t*il en teste. 

Li Marquis deCoMCHiNy. 

fe conviens de tout cela ; mais c'est que vous igncv* 
rez. que , dans l'instant même , je reçois une Lettre 
de Fabrici , de mon valet- de'Chambre de confiance » 
de celui qui a chez moi le détail de ces choses-li s 
ec ce négligent coquin me marque que cette petite 
paysanne s'est sauvée hier , dès Je grand matin , en 
attachant sts draps à sa fen8tre , de la maison de 
Paris , ou je la faisois garder à vue par ce maraud- 
là i 

Le Duc de Bbllb6A]II>s, d'un air surpris» 

Agathe s'est enfuie de chez vous ? . . • le ne coa-' 
çois rien à cela. Comment ! eh i à quoi en étîew 
trous donc avec elle i 

Le Marquis de Comchznt* 
J'en étois.... j'en étois à lien. 

Le Duc de Billigardi* 
A rien ? Allons donc , quel conte ! 

Le Marquis deCoNcniNY. 
Oh ! à KicQ i ce qui i*appcUç sien. 

Ail 
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Le Duc de Rbllbgardi. 

Eh! mak, cela est fabuleux, ce que vous voules 
me £aire croire là. 

te Marquis de Conchint. 

Ce n*est point une fable, vous dis-je ; d'honneur, 
rien n*esc plus vrai. La petite sotte aime un animal 
de paysan , qu'elle alloit épouser quand je la fis en- 
lever par Fabricii elle adore M. Richard» le fils d'un 
meunier qui, est de son village -, qui est de Lieue- 
sain. 

Le Duc de BlLLseARDE, à'wi air railleur. 

Un paysan de Lieursain i l'héritier présomptif d'uo 
meunier i VoUi ce qui s'appelle un. rival à craindre .' 
Comment diable! voilà des obstacles qui ont d(k 
vous arrêter tout court ! 

Le Marquis de C o n c h i n y. 

Ne pensez pas rire, M. le Duc, ils ont été insur- 
montables, du moins, pour moi. C'est que c'est uiM 
vertu i... c'étoient des fureurs.... Quoi donc ! une 
fois n'a-telle pas pensé se poignarder avec un cou- 
teau qu'elle trouva sous sa main , que j'eus toute» 
les peines du monde à lui arracher. 

Le Due de BklleGA&DI, d'ua air hadin^ 

Tort bien !... Continuez, Monsieur } vous rendez, d« 
plus en plus , votre petit Roman fort vraisemblable ! 
car, enfin, rien n'est plw commun que de voU 
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ane.. femme se tuer , sur-tout , quand on Ten em- 
poche l 

Le Marquis de Conchint, vivement. 

Oh ! parbleu [ die ne jouoit pas : elle 7 alloit bon 
jeu , bon argent l 

Le Duc de Billigarde, d'un ton badin. 

Tout de bon , cela étoic sérieux?... Mais c'est da 
▼rai tragique, en ce cas là! 

Le Marquis de Conchiny, tans V/couter , tt 
après avoir rêvé un morne At» 

J*aurois toutes les envies du monde de vous laisser 
courre votre ^crf, à vous autres, et de pousser jus- 
qu'à Paris , moi > si le rendez-vous de la chasse étoic 
de ce côté-là. . . ( Voyant parottre deux Officiers des 
chasses, ) Eh ! parbleu l )'appcrçois là - dedans deux 
Officiers des chasses... Permettez-vous que je sache 
d'eux ? . . . ( Appelant les deux Officiers, ) MessieutS » 
Messieurs S un mot , s'il vous pUîc. 
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SCENE II. 

DEUX OFFICIERS DES CHASSES , Le Duc de BEE^ 
LEGAROE , Le Macquis de CONCHINY. 

Lis OFFxczi&sdes chastes , enstnMe , «« Mar^ 



Q 



va souhaitet-vous > M. le Marquis \ 



Le Marquis de CaNCHiNY. 

Dites-moi un peu « Messieurs , de quel cAté de la 
fbrSt est le rendez- vous de la cliasse aujourd'hui? 

I. O F F I c I E R des chaues. 

M. le Marquis, c'est au carrefour de Chaill]^* 

Le Marquis de Comchint, 
£b ! où est ce carrefbur-là \ 

II. O F F I c I a K des chasses. 

Eh! mais , M. le Marquis , c'est à pris de trois 
Keues d'ici , en cirant droit vers Paris i et par le rap- 
port que nous avons entendu faire à la Brisée » qui 
a détourné le cerf au huisson des Halliers , il vous 
fera faire du chemin ! Il a les pinces et les os gros , 
il esc fort bas jointe ; et , par les fumées ( a-t il dit ) 
qu^il a vues dans les Guignages , il le juge tout 
aussi cerf qu'il l'cii , à coup t iu , pai 1« pied^ 
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I. O F F I c 1 1 B. des chasses , au Mârquit, 

Oh .' oui , il assure que c'est un cerf dix-cors. Oh ! 
il TOUS conduira loin î Que sait-on ? peut-être jus- 
qu'à Rosny... ( D'ane voix hasse et d'un air d* mystère, 
au Duc de Beîlegardé. ) OÙ l'on dit que M. de Sully 
est exilé , d'hier au soir. 

II. O F F I c II R des chasses , d'un air important, ' 

Non , il n'est parti que de ce matin... {Au Dus, ) 
La nouvellt est«eile vraie, M. le Duc t 

Le Duc de BilligArdi, avec indignation, 

Ih l fi donc 1 eh ! non , Messieurs , il n'y en t 
point de plus fausse ! 

Le Marquis deCoNCHXNY, aux Officiers deschasser^ 

Et qui ait moins d'apparence. le viens de It voit 
entrer au Conseil , avec le Roi. 

I. OFFicixxdes chasses , d'un air d'humeur, 

l'aimetois bien mieux qu'il fût entr^ dans soA 
exil i il ne continueroit pas-là ses iniustices, qu'il ap- 
pelle des économies royales ! 

II. Officixr des chasses , au Marquif, . 

Cela est vrai , car , tout récemment encore , it 
vient de nous supprimer de nos droits s et sûrement 
c'est 1||»ur en profiter, lui-même. Je suis bien cer- 
tain qu'il ne revient rien au Roi de cm retranche* 
ineac-là ï 
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Le Duc de Bellbgardb» d'un ton à *» in^t^urm 

Doucemene , Messieurs > doucement , parlez avec 
plus de retenue et de respect d'un si grand Ministre f 

Le Marquis deCoNcaiNY, aux deux Officiers, 

Messieurs , M. ie Duc de Bellegarde a raison } il . 
ne faut jamais dire du mal des gens en place. . • • 
( A part. ) tant qu'ils y sont. 

Le Duc de BbllicaK-DB, aux Officiers, 

Allons, allons» Messieurs, laissez-nous. 
( Les deux Officiers se retirent dans la pièce du fond , ok 
ils restent jusqu'à la fin de l'acte, ) 
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Le Duc de BELLEGA.KDE, le Marquis de CONCHINY» 

Le Marquis de Conckiny, vifement, 

HiH ! I bien , M. le Duc , vous voyez par ce bruîr 
général de l'exil de M. de Sully la preuve du dcsir 
que Ton en zi Ma foi l je ne m'éloignerai pas. Je 
ne veux m' occuper que du souper de ce soir , et 
d'y saisir l'occasion de parler au Rot, pour achever 
de le désabuser de son M. de Rosny , que )e crois 
actuellement perdu , si vous voulez y donner les 
mains. IP 

Le Duc de Bbllegakpb. 
Eh ! bien , tenez t je aerois fâché qu'il le fût : 9» 
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rrâi > J*en terois fâché , car j'aime la personne de 
M. de Sully , moi ; mais > cependant , on ne sauroit 
s'empêcher de désirer un peu qu'il ne soit plus en 
place , car , dès qu'on demande la moindre grâce , 
Ton rencontre toujours en son chemin l'humeur 
inflexible de ce cher homme -là, et cela est excé- 
dant! 

Le Marquis de C o N c h i m t. 

sans doute , et c'est ce caractère intraitable et qui 
ne se plie point, qui auroit dû vous engager, M. le 
F)uc, k vous mettre de notre partie , qui est bien 
liée ! . . . Pour vous j déterminer , je vais m'ouvrit 
entièrement à vous. J'ose vous assurer , d'abord , 
que pour peu que nous. fussions appuyés, d'ailleurs , 
notre homme seroit bientôt culbuté ; je vois cela 
clairement. La Signora Galigaï est sublime pour ces 
sortes d'opérations-là i c'est elle qui a tout conduit... 
C'est un génie i 

Le Duc deBBLLSGARDl. 

Oui , c'est une femme adroite , à ce qu'ils disent 
•tous! 

Le Marquis de Conchiny, trhvivement. 

Oh ! elle est admirable 1 Indépendammeot des écrit* 
satyriques et des pasquinades qu'elle a fait semer à 
la Cour contre M. de Rosny , ( et que je crois même 
qu'elle a fait composer ) c'est encore par ses soins, 
et d'apr^ ses recherchrs , que le public a été inondé 
àt Mémoires véridlques et sanglans , qui dévolleni 
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toutes les itialvcrsitions de M. de Sully , et qui di* 
iTiâsquehc set projets ambitieux et crimJnels.... En- 
suite , je sais qu'elle a fait passer jusqu'au Roi , pat 
des personnes sûres et honnêtes , des accusations plus 
directes , où le vrai est si vraisemblable qu'à moins 
d'an miracle je le défie de s'en tirer. 

Le Duc de BiLLi6â.iii>l. 

Monsieur , Monsieur , je ne serois point surprit 
qu'il s'en tirât encore \ il a de furieuses ressources 
dans l'ascendant qu'il a pris sur l'esprit du Koi, et 
dans l'inclination naturelle que ce Prince a touiouts 
eue pour lui ! 

le Marquis d« CoNCHlïlt, tris vivement, 

th l M. le Duc, c'est tout cela même qui tournera 
encore contre lui. Plus le Roi a eu et conservé d'a- 
mitié pour M. de Sully , et plus il sera indigné d« 
l'abus qu'il en aura fait... ( Conduisant mysiMeusement 
le Duc de Bellegarde à un coin du Théâtre , et baissant 
le toit de la voix. ) Nous avons porté hier le dernier 
coup J C'est un écrit de M. de Rosny , Iut.même..k 
c'est un Billet de lui , que nous avons tourné contre 
lui} et cela» pourtant, sa As malignité. Après l'avoir 
lu, le Roi, dans la dernière colère, le lui renvoya, 
sur le champ, par la Varrenne, qui vint me le dire, 
et qui, sur quelques mots échappés i Sa Majesté, a 
semé ici le bruit de son exil qui s'est répandu , 
comme vous l'avei vu... Ah! M. le DuC}- si vous 
-«viei voulu 'nous aider!.** 

U 



COMÉDIE. M 

le I>nc deBiLLBGAKOi, VinttmrnpoBt Ug/rement» 

Vous aider, moi?... J'en suis bien éloigné, M. de 
Conchinf , assurément! et, comme je vous Tai dit, 
il me reste toujours pour ce chien d*homme-U un 
fonds d'amitié, dont je ne saurois me débarrasser.... 
Et puis , d'ailleurs, c'est que je suis si peu fait à 
l'intrigue ; j'y suis si gauche que j'aime cent fois 
mieux me trouver à une surprise de Place que dans 
une tracasserie de Cour. J'y suis moins mal-adroit , 
▼ous dis-je. 

Le Marquis de CoNCHtNY, souriant. 

M. le Duc , TOUS avez plus d'adresse que vous n'en 
voulex faire parodre .' La vôtre , dans ce moment-ci , 
ne m'échappe pas ; et voici en quoi elle consiste : 
vous profiterez de l'effet de la mine , s'il esc heu* 
teuz , et au cas qu'elle soit éventée , vous ne pour- 
rez pas m8me Stre soupçonné d'avoir été un des In- 
génieurs i 

Le Duc de BilligaRDI» d'un air séritux et fier , 
et avec heaueoup de hauteur. 

Un moment,' Monsieur, s'il vous plaît} vous nt 
pouvez» ni devez penser que.... 

Le Marquis de Comchint, l'interrompant , d'un 
air soumit et respectueux. 

ih! non , non , M. le Duc ; je vois à présent ce 
que je puis , et ce que je dois penser de votre inac- 
tion. Tenez , votre vieille franchise , à vous autres 
Seigneur François } vous fait regarder une intrigue , 

fi 
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même la plus juste , comme un mal : moi ', 1c' n'y 
en trouve aucun i au contraire , vu celui que M. de 
Kosny cause dans le Royaume > c'est une obligation 
que la France nous aura > à la Signora Galigaï et i 
moi , d'avoir intrigué pour la délivrer de ce Ministre- 
là. Dans tout ceci notre intention est bonne ; nous 
ne TOttlons que le bien du François , nous autres ! 

Le Duc de BtLLiCA&Dl, d'un air nilUur» 

Oh ! je sais bien que c*est-là votre but .. ( Vo^m 
parottre le Roi avte le Due de Sully, ) Mais , voici It 
Roi qui sort du Conseil. 

Le Marquis de C o N c « i M t , hu, au Duede Btitf 

garde, 

M. de Sully T'accompagne. Ils ont toujours Paii 
du plus grand froid } ils tout toujours mal cniemblcs 
cela est excellent ! 
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SCENE IV. 

HEKRT • en uniforme de chaire , le Duc de SULLT , «n 
kabit ordinaire , Suite des COURTISONS, les deux 
OFFICIERS des chasses , qui se tiennent à la porte de 
l'antichambre du Roi ; le Duc de. EfiLLEGARDfi , It 
Marquis de CONCHINY. 

Henri, au Duc de Bellegarde , en s'avançant avec te 
Duc de Sully , auquel il marque avoip envie de parler 
d'abord. 



Mi 



^ON jour» mon cher Belle(;arde... {AuMarquU,) 
Bon jour , M. de Conchiny... ( A Sully. ) Le Coiy* 
seil a itni plutôt que )e ne croyois , M. de Sully... 
( Au Due de Bellegarde et au Marquis de Conchiny, ) 
Notre rendez*vous n'est qu'à midi.... Messieurs, 
nous aurons du tems pour tout. 

Le Duc de B i l l i g a s a i. 

Ma foi ! Sire » Votre Majesté aura aujourd'hui an 
tcms admirable pour sa, chasse i 

H 1 N & X t d'un air inquiet. 
Oui , l'on ne pouvoit pas 4e«rer une pliu bellt 
fournée , pour cette saison-ci. ... pour l'automne. 

Le Duc de Sully. 
Avant son départ , Votre Majesté n'aaroit - elle 
point cnoetc quelques a^itres ordres à me donner } 
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H s M R I , d'un, air froid et gêné. 

Non , Monsieur, Il me semble vous les avoir tous 
donnés dans le Conseil... A moins que , vous-même , 
vous n'ayicz quelque chose de particulier à me dire ) 

Le Duc de Sully, 

Non , Sire , je ne crois pas avoir rien oublié. • • • 
{ j4près avoir un peu rév/, ) Ah î pardonnez - moi , je 
me rappelle à présent l'affaire du brave Grillon. Ja 
vais de ce pas chei lui pour.... 

H B N R I , V interrompant , d'un air d'impatieneem 

Vous n'auriez pas le tems de finir avec Crillon , 
Monsieur; il vient à la chasse avec moi... Mais , 
n'auriez- vous rien à me dire ( De Vtàr de l'embarras ) 
qui vous regatd&t , vous, Monsieur },.. Tenez , au* 
riez-vous le loisir de m'attendre ici un moment ?.«• 
Cela ne vous g8ne-t-il point , Monsieur ? 

Le Duc de Sully, t'ineliaant profondément» 

Moi » Sire?..» Ma vie et mon tems ont toujours a{^ 
partenu à Votre Majesté. Dans l'instant mSme * si 
vous l'ordonnez... 

H I K R I , l'interrompant , d'un air plut affectueux, 

Kon , dans cet instant c! , il faut que j'aille voir 
la Reine , que j'aille embrasser mes enfans ; je m'en 
meurs d'envie i... Attendez-moi ici m£me, dans cett* 
galerie... ( D'un air contraint, ) Il faut bien que JQ 
vous parie de vous , puisque vous ne voulez point 
m'en pariée le pr«ixiiei.«« ( Au Duc de BalUfaida. ) 
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VouSi moo cher Bellegarde , suivez-moi. Voasn'en- 
trecri pas chez la Reine } il est de ctop bonne-heure : 
il ne fera pas encore grand jour > mais , en y al- 
lant, j*ai un mot à vous dire sur voue Gouverne- 
ment de Bourgogne. Venez avec moi , mon ami. 

( Le Roi sort , suivi de M» de Bellegarde et d*uae partie 
des Courtisans f les autres restent duos le fond , avec 
les deux Gardes-chasses, ) 



SCENE Y. 

Le Duc de SULLY , le Martiuîs de CONCHINY. 
Le Marquis de Conchihy, à part. 

x'aisoms parler M. de Sully... Il lui échappera sû- 
rement quelques propos indiscrets et pleins de hau- 
teur , et je les ' rendili au Roi , ce soir , tels qu'il 
me les aura tenus... ( j4u Duc. ) Vous me voyez , 
>I. le Duc , dans la plus grande joie de rcntretieo 
particulier que le Roi veut avoir avec vous. Vous 
dissiperez facilement tous les nuages qui se sont 
élevés entre vous et lui , depuis quelque tems... Je le 
désire bien vivement , du moins 1 

Le Duc de Sully» d'un air froid. 
Te vous en ai toute l'obligation que je dois vouj 
tn avoir, M. de Çonchiny. 

Le Marquis deCoNCHiNY, trh'Viyemtnf. 
Ahi Mon«iÇurf qu'ua $;^Mi^ Ministre est à plaindre! 
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L'envie et la calomnie le poursuivent, sans retâchtf» 
Avec tout autre Prince que notre Monarque io 
craindrois que... 

Le Duc de SVLLY, l'interrompant d'un air fia* 

Oui i mais avec lui je n'ai tien à craindre , et je ne 
crains rien , Monsieur. 

Le Marquis de Conchiky$ trh-vwmeatm 

Vous pouvez avoir raison avec ce Piince-ci, qui a 
toujours devant les yeux vos services , en tout genre ; 
qui se souvient que , dans les premiers tems , vous 
lui avez sacrifié votre fortune ; que vous avez ez« 
posé mille fois votre vie, à ses côtés } que des bl*s« 
sures dont vous êtes couvert , vous en avez en- 
core* ••■ 

Le Duc de S U L L Y , Viaterrompant avec impatieaee, 

ih l Monsieur , de grâce , abrégeons ! 

Le Marquis de Conchiny, coanauaat» 

Je n*en dis point trop , Monsieur , et le Roi doit 
toujours avoir présent à l'esprit que vous avez négO" 
cié f au- dedans , avec tous les Grands de son état, 
desquels il a été obligé de racheter son royaume, 
pièce à pièce... Qu'au dehors , vos négociations ont 
encore été plus brillantes. Il ne doit pas lui sottir 
de sa mémoire que la feue Kcine Elisabeth vous 
donna à Londres... 

Le Duc de Sully, avec une impunenee encore pltu-vivt^ 

Vive Dieu ; Monsieur > cnçoie uaç foii , fiojî«oQ(i„^ 
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Toutes ces louanges , si sincères , ne me tourneront 
point la tête, je vous en préviens.'... Voyons » à 
quoi en voulez'vous venir? 

Le Marquis de Conchiny, avec la plus grande vi- 
vant/. 

Ten veux venir, M. le Duc, à la conséquence de 
tout cela : c'est qu'il est impossible que le Roi n'ait 
pas conservé pour vous, au fond de son coeur , toute 
la reconnoissance qu'il doit à vos services; et je vous, 
supplie de me dire si vous n'êtes pas de la dernière 
surprise que ce Prince, après toutes les obligations 
qu'il vous a , et eonnoissant aussi-bien votre aine , 
puisse un instant prêter l'oreille aux imputations ca- 
lomnieuses dont on ne cesse de vous noircir dana 
ton esprit, depuis quelques mois? 

Le Duc de s u L L Y , avec un air froid et railleur. 

Tenez, M. de Conchiny , avec un homme moîna 
franc que vous ne l'êtes , et qui n'auroit pas le cocus 
sur les lèvres » comme vous l'avez , je pourrois imii- 
gîner que la question que vous me faites - là seroit 
tout-à-fait insidieuse , et qu'il me seroit également 
dangereux d'y répondre, ou de me taire i mais avec 

TOUS. 



!•••• 



Le Marquis de Conchiny, Vinterrompaai» 
Moi , qui vous suis dévoué , et qui... 

Le Duc de S u L L Y , l'interrompant austi, 

^ ! le le laii bien , M. de Conchiny 1 aus$i j^ 
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vous dK qu'avec tout autre que vous si je gardois 
le silence «lans ce cas-là, ce silence pourroic être 
interprété au Roi , ( par tout autre que par vous ) 
comme l'effet d'une fierté criminelle , et que si je 
parlois , au contraire , ou que je convinsse de la fa- 
cilité prétendue du Roi à croire mes ennemis , i'offen- 
serois injustement mon Maître et mon bienfaiteur. 

Le Marquis de C o N c h i n y. 

Oui , j*entends tris -bien... 

Le Duc de S V L L T , l'interrompant. 

Cependant, Monsieur, malgré les risques qu'il y 
auroit à courir en {'expliquant dans une circons- 
tance si délicate , je dirois à ce quelqu'un d'artifi- 
cieux , mal-intentionné , et qui viendroic pour sondei 
mes sentimens sur tout cela , ce que je vous dirai i 
vous-même , M. de Conchiny , ce que ie dirois i mon 
meilleur ami : c'est qu'ayant toujours vécu sans re- 
proches, et comptant fermement sur la justice du 
Roi > je suis si persuadé , si convaincu , d'ailleurs , 
de ses bontés pour moi que quand j'cntendrois de 
la bouche mSnic de Sa Majesté qu'elle m'abandonne» 
je ne l'en croirois pas, et j'imaginerois que sa langue 
a trompé son cccur. 

Le Marquis de Conchiny, d'un air d'enibarrof. 

Ah ! Monsieur... oui... Mais gardez-vous bien de 
VQui livrer 4 cette confiance arçagle... ce voye»,.. 
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le Duc de S v l l y, Vintenomphni , d'un air Jur , *i 
avec un m/pris marqu/. 

Te ne vois rien » et ne veux rien voir que cela , 
Monsieur. Ce sont les purs scntimens de mon ame , 
ec que vous pouvez rendre à Sa Majesté , dans Ica 
mêmes termes. . . C'est ce que je n'attends pas de 
vous» cependant. Monsieur , sî vous voulez que je 
TOUS parle à présent d'un style plus clair et moins 
£guré. 

Le Marquis de Conchint, trouhU, 

Comment ! Monsieur , moi ?... Pourriez - vous tnei 
croire capable ? . • . ( Vojant reparattre U Roi, ) Mais , 
voici le Roi de retour, 

{Le Roi s'arrête à la porte de la galerie avec le Due de 
Beîlf garde, le Marquis de Prajlin , les deux Officiers 
dis chassts , et quelques autres personnages muets. Lé 
Duc de Sully et le Marquis de Conehiny vont au-devant 
du Roi , et Conehiny passe dans tantichamhre , oit il 
reste en vue , avec les autres Courtisant , qui marquent , 
pendant toute la scène suivante , leur inquiète curiosiid 
mr V/véoemem de l'etitretiea dn Roi avec Sullji, ) 
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SCENE VI. 

HENRI , le Duc de BELLEGAROE , le Marquis dtt 
PRASLIM , PLUSIEURS COURTISANS , LES OFFI- 
CIERS des chasses , le Duc de SULLY , le Marquis 
de ÇONCHINY. 

H-E N & I > doaaaat sts ordres À l'tnirée de la galerie* 



!Bi 



itLLEGARDB, d'Aumotit , Brissac , Duplesslt, Ma« 
tignon , Villars. La Châtre, Clermonc; et vous aussi * 
M. de Montmorenci , tenez- vous quelques momens 
dans cette piece-ci , je vous prie. Nous partirons après 
pour la chasse. Mais j*ai à parler auparavant , «n par- 
ticulier, à M. de Sully... ( Ait Marquis de Prajlia.) 
Marquis de Pradin, tenei-vouc aussi là -dedans, et 
mettez à cette porte deux de mes Gardes en senti- 
nelle , avec la consigne de ne laisser entrer personne 
dans ma galerie... N'en faites , pourtant, pas fermer 
les portes. Je ne m'embarrasse pas que l'on . nous 
voie ; mais je ne veux pas que l'on soit à portée de 
nous entendre... ( M, de Prajlin pose, lui même , let 
sentinelles. Henr i , prenant M. de Sully par la main, l'oi^ 
mené , tans rien dire , Jusqu'au iord des rampes , quitu 
sa main , le regarde, et reste un moment sans parler. ) Eh! 
bien , Monsieur , la façon dont nous sommes cmem» 
ble , depuis six semaines , le froid que je vous mar- 
que et la contcainctt dans laquelle nous Tirons tîs* 
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â-vîs l'un de l'autre , vous vous accommodez donc 

de tout cela , Monsieur ? vous n'Stes donc point in- 
quiet ? 

te Duc de Sully, d'un air nobU et respectueux. 

Sire , avec tout autre Prince que Henri je me croi- 
rois perdu , en voyant que vous m*avcz retiré cette 
bonté familière que vous me témoigniez toujours » 
mais, avec Votre Majesté, j*ai pour moi votre équité, 
vos sentimens... oserois-je dire votre amitié ce mon 
innocence? Tout cela me rassure, je suis tranquille. 

H E M K I , d'un air un peu attendri. 

Cette tranquillité peut marquer , je vous l'avoue , 
le témoignage d'une conscience pure , et qui n'a 
point de reproches à se faire \ mais, cependant , Mon- 
sieur, vous ne pouvez pas ignorer que toute la France 
crie et m*adresse des plaintes contre vous, et vous 
gardez le plus profond silence 1 

' Le Duc de Sully» d'un air ferme et respectueux, 

OuK Sire , c'est dans un silence respectueux que 
|e dois attendre que Votre Majesté m'ouvre la bou- 
che sur des faits dont il n'y a pas un seul qui ne 
soit de la plus grossière calomnie.... Parler le premier 
à Votre Majesté de toutes ces imputations odieuses 
et absurdes , c'eût été , en quelque façon , leur 
donner du crédit, et en reconnoître la vérité. Il ne 
me convient pas de craindre de pareilles accusations y 
auxquelles TOus-mSme ne croyez pas , Sirel 
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H B M It I > avic hont/. 

Eh i mais , mais.... 

Le Duc de S U 1 1 T , avec forcé. 

Non, Sire, vous n*y croyez pas.'... Il n'y a qu'une 
seule de ces accusations qui ait quelque air de vé* 
rite t ou , pour mieux dire , de ia ▼raisemblance... • 
( Tinttt de sa poche un papier. ) C'est ce HîUet de moi , 
que vous me renvoyâtes hier au soir , par La Var* 
renne. Quatre mots , que j'ai mis au bis , vous en 
développeront toute l'énigme. Que Votre Majesté 
daigne jetter les yeux sur l'explication que j'y donne* 

( Jl donne au Roi ce papier, ) 

H B N XL I , regardant le papier» 

Te tombe de mon haut !... ( Prenant la main du Due 
de Sully.) Ah ! M. de Rosny , comme ils m'ont tion»* 
pé , les cruelles gens ! 

Le Duc de S V L L Y. 

Quant aux satyres , et sur-tout , Sire » au libelle 
fait par Juvigny , avec tant de force de style et d'é- 
loquence , et que j'ai lu , tout aussi-bien que Votre 
Majesté... 

H B N R I , l'interrompant , avec feu. 

Quoi ! vous l'avez lu , Rosny ? et vous n'6tes pat 
venu , tout de suite • pour vous expliquer arec 
moi f,.. 

Le Duc de Sully, Vinterrompam. 
Mon , Sire , Je l'ai méprisé. Ce n'est pas que s{ 

Votrt 
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Votre Majesté m'en eût parlé , la première > i'cusse 
voulu et que je veuille encore avoir l'orgueil crimi- 
nel de ne point entrer dans les détails d'une jussi- 
£cation qui doit...» 

H B N ft I , l'iaterrompaat, 

Qu'appetez-vous justification , mon ami ? Vcntce- 
saingris ! l'éclaircissement que vous me donnez sut 
ce Billet répond lui seul à tant... à tout, et fe n'ai 
plus rien à entendre. 

Le Duc de S u l l t , aveè le plus grand fèu% 
Pardonnez-moi, Sire, il est de toute nécessité que 
vous ayiez la bonté d'entendre ma justification i ei 
la voici... Depuis trente>trois ans je vous sers i j*ose 
dire plus , je vous aime. A mon attachement invio- 
lable pour Votre Majesté se joint l'honneur , dont 
je ne me suis et dont je ne veux jamais m'écarter. 
Us se réunissent, l'un et l'autre , i mon intérêt per- 
sonnel , qui est de vous servir jusqu'à mon dernier 
soupir... Ce sont-lâ mes vrais scntiuiens... Pour vous 
persuader , au contraire , ou que je veux , ou que 
je puis vous trahir, mes ennemis couverts, ces pe- 
tites gens , n'étabiis^nt dans leurs propos et dans 
leurs libelles que des possibilités , purement chiméri- 
ques... Eh ! en effet , quel seroit mon but dans une 
trahison, prise dans le grand ?... De me mettre votre 
couronne sur la tête i Vous ne me croyez pas assez 
dépourvu de jugement pour tenter l'impossible? De 
la faire passer à quelqu'autre branche de votre mai- 
fon , ou k qHClque puiiijwcc étungere i Ah ! moa 

C 
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Ptince ! ah ! mon Héros ! quel autre Monarque « 
quelles Tuissances , quels États peuvent jamais étevet 
ma fortune aussi haut que tous avec éleré U 
mienne i 

H E N H I , le serrant dans tes hraSé 

Ah ! mon cher Rosny ! mon cher Rosny ! 

Le Duc de Sully, poursuivant avec feu. 

Ah ! mon cher maître , vous le serez toujoun*.** 
Vous m'aimez , vous m'estimez... oui , Sire , vous 
m'estimez au point que j'ai lar noble présomption dt 
croire que vous n'avez point eu (dans cette affaire- 
ci même) de soupçons réels sur ma fidélité.... ce 
que j'appelle de véritables soupçons. Non , Site » 
vous n'en avez point eu. 

H B N a I , reprenant vivementé 

Four de vrais soupçons , non , mon ami > je n'en 
a! point eu ; i peine étoient-ce de légères inquiétudes ; 
et si foibles encore qu'elles n'avoient aucune tenue... 
Eh! tiens, mon cher Rosny , jt vais t'ouvrir mon 
coeur : je n'eusse jamais eu ces légères inquiétudes, 
jamais l'on ne fût parvenu i me donner les moin- 
dres ombrages sur ta fidélité si nous eussions , tous 
les deux, vécu dans un autre tems. Mais dans ce 
siècle aftreux , dans ce siècle de troubles , de cons- 
piratior.s , de trahisons , où j'ai vu , où j'ai éprouvé 
les plus noires perfidies, de la part de ceux que 
l'avois traité comme mes meilleurs arrJs i où j'ai 
pensé 6tre mille fols le jouet et la ▼ictimc de U ici* 
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lératesse de leurs complots... tu me pardonneras bien t 
mon cher ami, ces petites échappées de défiance !.••• 
le les réparerai , M. de Roiny , par de nouveaux 
bienfaits , qui porteront au plus haut point d'élé- 
vation et vous et votre Maison ! Je veux que... 

Le Duc de Sully, Viaterrompaat avec feu. 

Arrêtez , Sire ! Vos bontés pour moi iroient peut- 

8tce trop loin : il faut y mettre des bornes. Vos 

t&alheurs et les plus noires ingratitudes ont dû nouc* 

xic et étendre vos défiances i que votre cccuc n'en 

ait plus désormais pour moi : je le mérite... Mais 

que Votre Majesté mette la plus grande prudence 

et une extrême circonspection dans les bienfaits donc 

elle voudroit encore m'honorer... Se suis le premier 

à lui demander , à genoux, de ne jamais me donner 

de Places fortes , de Principautés > en un mot , de ne 

jamais me faire de ces sortes de grâces qui puissent 

xne donner la possibilité de me déclarer chef de Parti, 

si je voulois Je tenter. Ces graces-li , Sire , sont des 

«rmes , qui n'en seroient jamais pour moi ; mais je 

▼eux ôier i mes ennemis le prétexte de m'en faire 

des crimes. 

H x M E I , avec la plus çrandf vivacii/ de sentiment» 

Grand-Mafire, tu n'auras jamais d'ennemis i crain* 
dre tant que je vivrai l 

Le Duc de S v l l y , '^P''^^ ^'^""^ incliné pour le remer» 

cier. 

Ah! SUt, plût k Dieu ^ue cela fût vrai !... M«if 

CiJ 
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cet entretien - ci est la preuve du contraire , et des 
effets cruels que peuvent produire des calomnies. > 
travaillées de main de Courtisan I 

Henri, avec la dernière vivacité, 

th ! mais , elles n'er. auroicnt produit aucuns > si » 
depuis que je vous boude , ciuel homme que vous 
8tes ! vous eussiez voulu venir bonnement vous éclair- 
cir avec moi.... Ah ! Kosny , cela n'est pas bien à 
vous ! Depuis trente ans que je vous ai juré amitié it 
moi, je n'ai rien eu sur le coeur que je ne Taie dé- 
posé dans votre sein : projets* affaires, plaisirs, 
amitiés, amours , chagrins domestiques, je vous ai 
tout confié ; et vous', vous vous. tenez sur la réserve 
pour une mince explication avec moi 1... Les larmes 
m'en viennent aux yeux î Les Princes ne peuvent-ils 
donc avoir un ami i 

Le Duc de S U L L T , d'un ton le plus attendrie 

Ah ! mon adorable maître ! cette force , cette vé* 
lité de sentiment m'édairent à présent sur ma faute*.» 
Qui, Sire, j'ai eu tort de ne m'ëtre pas expliqué» 
dès le premier instant, et de... 

H 1 M R X , l'interrompa^nt , avec la plus grande vivacit/» 

Oïd, Monsieur!... et tous sentiriez encore mille 
fois davantage votre tort ti vous saviez , mon ami » 
ce que j'ai souffert, moi, pendant notre espèce de 
brouillerie. .. Que cela n'arrive donc plus... Je ne 
veux pas que nos petits dépits durent plus de vin^« 
quatre heucei } cnt«ndn-V9us , Rosny l 



COMÉDIE. ^9 

Le Duc de Sully, avec passion. 

Oh ! |e les préviendrai , dès leur naissance!... Ah ! 
Sire.'... ah! mon ami i... Pardonnez au trouble de 
mon coeur... ce mot... qui vient de m'échapperi 

Henri, avec la dernière vivacité. 

Appelle-moi ton ami, mon cher Rosny ! ton ami!. m 
Ih ! que je l'ai bien sentie cette amitié que j'ai pour 
toi ! Tiens , lorsque , tout^à-l'heure , auparavant d6 
passer chez la Reine , je me suis contraint à^ te 
faire un accueil froid, ec que je t'ai appelé jlfa/i* 
sieur f te rappcUes-tu de ne m'avoir répondu que pac 
une inclination de tête et une révérence profonde i 
£h .' bien , en voyant ta douleur et ton attendrisse- 
ment, mon cher Kosny , peu s'en est fallu que , 
dans ce moment , je ne t'aie jette les bras au col , 
ce que je n'aie commencé pac-là notre explication ! 

Le Duc de Sully, dans le dernier atteudrissement j, 
et d'une voix entrecoupée. 

Ah ! Sire ! ce dernier trait... Ah ! permettez qu'a- 
vec les larmes de la joie ec de la plus tendre sensi- 
bilité je me précipite à vos pieds pour vous remet* 
çier... 

( Il se Jette aux pieds du Roi, ) 

H s H ft I , le relevant avec vivacité, 

Eh! que faites-vous donc-là , Rosny ?... Relevea- 
vous donc... Prenez donc, prenez donc garde... Ces 
gcni-U qui nous voient > mais n'ont pas pu entendre 

c m 
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ce que nous duions, ▼ont croire que je vous par- 
donne... Vous n'y songez pas ! relevez vous donc .. 
{M. àe Rosny , un genou en terre , reste U bouche coït A 
sur la main du Roi , pendant août ce couplet. Le Rài ' 
le relevé et l'embrasse , à plusieurs reprises., puis il r« 
vers la porte. ) ( Au Marquis de Praslin. ) Mvquis de 
Praslin , faites relever vos sentinelles } tout le monde 
peut entrer , et partons pour la chasse... {^A touslet 
Courtisans. ) Mais , auparayant que de monter à 
cheval , je suis bien-aise , Messieurs , de vous dé- 
clarer , à tous , <|ue j*aime Rosny plus que jamais » 
ft qu'entre lui et moi c'est à la vie et à la. mort! 

Le Duc de S u L L Y. 

Ah J Sice, comment pourrjû - jt jamais rcconnof- 
lr«... 

H- m M « I , l'interrompant» 

En continuant de me servir comme vous -m^avea 
toujours servi , M. de Rosny ! 

Le Duc de B eX & i g a r d a , au Duc de Sulty, 

Ah ! parblea! mon cher Duc , je prends biea part». 

Le Marquis de Conchiny, l'interrompant , au Dug 

de Sully, 

Ah ! Monsieur , Texcis de ma joie... 

H E H R I f les interrompant , tous les deux. 

Allons , allons , vous lui ferez tous vos compila 
mens à U chasse « oii je veux, qu'il Tienne avec 
nous. 
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Le Duc de S V L L T* 

Moi, Sire? 

H s N IL r. 

VÔus-mSme, mon cher Rosny. Je sait bieiï que 
TOUS n'aimez pas autrement la chasse ; mais }*aime 
i Scre avec vous aujourd'hui , moi , toute la joucnée»» 

mon ami. 

Le Duc de S v l l t» 

Je suis pénétré de ce que vous dites là , Sire 1 c«^ 
pendant, si Votre Majesté m'en dispensoit..«. 
H B N R 1 1 l'interrompant» 

Non, mon pauvre Rosny « na» chasse ne peu» 
être heureuse si vous n'y venex pas i et j'ai de» pses- 
«entimens que, si vous en êtes, il nous arrivera det 
aventures agréables i i'ai cela dans l'idée. Allez donc 
TOUS habiUer , et venez nous joindre au rendez-vous. 
L'on n'attaquera pas que vous n'y soyez. 
( Il lui donne un petit coup sur la joue en. signe «Po- 

m/tiV. ) 

Le Duc de S u l L T* 

AUotit j Sire , je couri donc bien vfcc m'habillei'* 

( llsQrt. ) 
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SCENE VII. 

HENRI, le Duc de BELLEGARDE , le Marquis de 
CONCHINY , PLUSIEURS COURTISANS , US 
OFFICIERS des chasses. 

H s N m 1 1 à CiHiehiay» 

IVjL. de Conchiny , il y aura bien des gens à qui 
ce raccommodemenc-ci ne plaira pas jusqu'à un cci-* 
tain point! 

Le Marquis d« Comchiny. 

Ce n'est pas à moi. Sire 9 je vous le jure ! 

Le Duc de Bbllbgarsb, au Roi. 

Ma foi! Sire, ce raccommodement* ci étoit désiré 
de tous ceux qui aiment le bien de votre itat ! . • • 
Cet homme*là sera toujours le bras droit de Votre 
Majesté, et il est d'une habileté dans les affaires... 

H I N 1. I , l'interrompant» 

Qu'appellei-vous dans les affaires i Ajoutez donc » 
à la t£te de mes armées , dans mes Conseils , dans 
les Ambassades... le l*ai toujours présenté » avec 
succès , à mes amis et à mes ennemis... Mais , pac« 
tons, partons. 

( Li Roi son j et est suivi de toute ta Cour». ) 

Fin Ju premier Acte% 



c o M É i> I e; fi 



A C T E I L 

( Le Th/ane reprùtnte Ventrée de la Forêt àe Sàurt , et 
c6té de Lieursaitt. ) 



SCENE PREMIERE. 

LyCAS, CATAU, hahUtés en paysam d» ums de 

Henri IV. 

( L'çn entend un cor-de'Chasse , dans l'Jloigjtemeai»^ 

L V c A s. 

Ir ARGUiNNx ! Mam'selle Catau , entendais-vout cet 
cotneux-li ? Encore un coup , ▼*na» ▼ocu en voie la 
chasse avec moi. AU' n'est pas loin d'ici. Allons du 
ç6U que ^'entendons les cots. 

Catav. 

Oh ! Lucas , je n'ons pas le temt s U faut que je 
nous en retournions cheux nous. 

Lucas. 

Dame ! c'en que ça n'arrive pas tous les jours, ais 
n^oins , que ia chasse vienne jusqu'à Lieursain ! . • • 
l'y verrons, peut-être» notre bon Roi Henri» 
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C A T A V. 

Vraiement, {'aurions bien envie de rvoir, car jo 
ne Tconoissonc pas pus qu'toi , Lucas s mais , il s« 
fait tard , ma mère m'attend : faut que je Vj aide 
à faire le souper. Mon 6:ere Richard arrive ce soir, 

L V c A s. 

Quoi! Mv Bichard arrive ce soir? Queu plaisir ! 
queujoiel... J'espérons qu'il déterminera à mon ma- 
riage avec vous M. Michau , votre pece , qui bar« 
guigne toujours... Mais , parguenne * c'est bian mal 
i vous de ne m'avoir pas déjà dit c*te nouvelle 
lài 

C A T A U. 

Est ce que j'ai pu vous la dire pus tôt donc } l« 
viens dt l'apprendre tout à c'teure 1 

LVCAS. 

Kh ! bian , falloit me la dire tout de suite ! 

Ca ta V. 

Queu raison! Est-ce que je pouvois vous dire çt 
paravant que de vous avoir rencontré t 

Lucas. 

Bon ! vous penslais bian à me rcconirer , tant seu- 
lement ! Vous ne pensiais qu'à courir après la cliasse, 
Est*ce-là de l'amiquié donc, quand on a une bonne 
nouvelle à apprendre à quelqu'un r 
C A T A II , à part. 

Mais , voyei donc queue querelle il me fait , pea« 



COMÉDIE, If 

àànt que le n*ai voulu voir la ohasse que parce qui 
yt sa vois ben que je Trencontrcrions en chemin , ci 
bijou-là •... et il faut encore quMl me gronde i • . • 
{A Lucas.) Aile», vous êtes un ingrat.' 

Lucas, d'un air tendre, 

Eh! pardon, Mam'sefîe Carau ! C'est que j'igoo- 
rions tout ça, nous.». Dame i voycx-vous? c'est que 
J'vous aimons tant, tant, tant 1 

C A T A V. 

Ih • pardi ! je vous aimons ben aussi , nou$\ M. la- 
cas i mais je n'vous grondons pas que vous ne Tmé- 
ritais ! 

L V c A s > en riant. 

Oh l tatiguë ! vous me grondais bian queuque foii 
sans que jMc méritions!.... Par exemple, hier en- 
core , devant M. et Madame Michau , ne me gron- 
diri^s-vous pas d'importance , à propos de c'te dé- 
vergondée d'Agathe , qui a pris sa volée avec ce jeung 
Seigneur? Dîrais>vous encore que j'avions tort? 

C A T A V , d'un air mutin. 

Oui , tant doute , je le dirai encore. Je ne saatoli 
croire, moi, qu'Agathe se soit enailée expric aveâ 
c« Monsieur. C'est une fille si raisonnable, elle ai- 
imoit tant mon frère .Richard I... Allais, allais^ il f 
A queuque chose à cela , que je n'comprenonc pas | 

L V c A s , en se moquant. 
Oh! jarnigoli je le comprend bian, moil 
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C A T A V. 

Oh! tîen, Lucas , ne renouvelions pas c*te qdé^ 
rtlle-là , car je te gronderions encore , si j'en avions 
le tems. Mais j'ons affaires... Adieu « Lucas. 

XU CAS. 

-Adieu» méchante! 

C AT X V ^ lui Jettaju son 'houqtut au ne^. 

Méchante !... Tien , v*là pour s'apprendre à par- 
ler ! 

•{ Elit sfen •»«• ) 

L •■ ' ■ , . ."a 

S C E N E I I. 

L0<}Afi-9 stul , ngardant du edté par oè ^Coêau -es» 

partit, 

A.TTBKSAIS donc, attendais donc!... La petire es- 
piègle* aile est déjà bian loin *... C'est gentil, pour- 
tant , ça... La façon dont ail' me baille son bouquet, 
en faisant semblant de me Tietter au net , en est 
tdut-i^fait agreyable i... ( Ranuissant le bouqtut , «I 
appereeyant Agathe , en se relevant. ) Mais , que vots- 
je> Ons-je la berlue ^.. Avec tous ces biaux «tusto- 
fioat-là l c'^st Manuelle Agathe» Dieu me.pardoonei 
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SCENE III. 

AGATHE, hahill/e comme une bourgeoise « /loffe du 
tems de ffett/i IV t Vfrmgttdin , en grand collet mon" 
ti f en. dentelles , fort empesées , et coiffée eu deatelUf 
noires i L U C A £. 



Ao A r H S. 



C- 



r'isT moi-mdme, mon cher Lucas !.., De grictl 
écouce-moi un moment.*.. 

Lucas, l'interrompant, 

Tatfgué ! comme vous v'ii bra^e , Mamselle Aga- 
the! Vous vMà vêtue Comme une Princesse !... Voui 
irritais donc de Paris .... de la Cour ? . . . Faut 
qu*vous y ayiez fait eune bel^e forteune , depuis six 
semaines qu*vous êtes disparue de tieursain * M. jé- 
rdme, vot' père? qu'est le. pus p'tit Fermier de ce 
canton , il n'a pas dû vous reconnoître.... Aiiais» 
▼DUS devriais mouttr de pure honte ! « 

A G A T H s » d^ua air triste. 

Hélas ! les apparences sont contre mol : mais Je 
ne fuis point coupable. Le Marquis de Conchiny 
m'a fait enlever , malgré moi , et m'a ftit conduire 
à Paris. Ce cruel m'a tenue , six semaines , dans une 
espèce de prison.... Ma vertu , mon courage et mon 
désespoir m'ont prêté les forces nécessaires pour tnû 
tirer d» let mains, Je me luit échappée t j'artive à 

D 
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f'insunt , et t'ayant apperçu » d'abord , et ayant à 
te parler , je n'ai pas voulu me donner le tenu dt 
quiccer ces habits , qu'on m'avoit forcée de prendre * 
ce qui patoiisent déposer contre mon honneur. 

L V c A s , d'un air moqueur, 

«t Déposer contre mon honneur ! • • • n Les biaux 
tarmes ! Comme ça est bîan dit ! V'ii c'que c'est 
que d'avoir demeuré , depis vot' enfance jusqu'à 
l'Âge de quatorze ans , cheux c'ce sîgnora Léonorc 
Galigaï , là ousque ce Marquis de Conchiny est de- 
venu vot' amoureux .' Dame * d'avoir été élevée 
cheux ces grands Seigneurs , ça voue ouvre l'esprit 
d'eune jeune fille , ça i Ça vous a appris à bian 
parler... et à mal agir.... Mais» parce qu'ous avais de 
l'esprit , pensais-vous pour ça que je sommes des 
bêtes , nous ?..• Crayais-vous que je vous crairons î 
Tarare ! comme je sis la dupe de c'te loquence-li ! 

Agathe. 
Mais si tu veux bien, inon ami.... 

Lucas, Viatfrrompant» 

Moi , vot* ami , apt^s ce qu'ous avais fait ) l'ami 
4*eune parfide qui trahit M'. Richard , à qui aile as« 
sure qu'air l'aime $ et qui , apx^s , le plante - U , 
pour eun Seigneur qu'ail^ ne peut épouser }... â qui 
^W vend son honneur pour avoir de biaux habita, 
«t n'Sttc pus v8tue en paysanne i Moi « l'ami d'eun« 
criaiate commç-ça i,,. fi I morgue 1 igt\\^ non jpit 
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d'tmiquié poar voue dans mon cceur qal gai en ft 
sus nu main , voyez-vous i 

A G A X H !• 

Encore un coup , Lucas > rien n'est plus faux que»»* 

L V c A s t ^interrompant, 

Ktan n*est pus vrai .... et ça est indigne à vdut 
d'avoir ntis conntn* ça le trouble dans not* village !..* 
d'avoir arrêté, tout court, nos mariages!... Tétoi» 
près d'épouser , moi , Mam'selie Catau , la soeur é» 
M. Richard. M. iVfichau , son père , à elle et à lui , 
M. Michau , qu'est le plus riche Meunier de ce 
Royaume, vous auroit mariée, vous-mSme , à M. Ri* 
chard , son fils, qu'est un garçon d'esprit» qu*a fait 
tes études i Melun , qui parle comme un ^livre , de 
même que vous-... qui sait te latin , et qui , à cause 
de ça, et de dépit die ce que vous l'avais aban- 
donné* va, se dit-il , se précipiter dans l'Église, à 
celle fin de devenir , par après , not' Curé 1 . 

A G A T H I, 

Puisque tu ne veux pas m' entendre , dit-moi , do. 
noins 9 si Richard est ici i 

Lucas. 

Kon , U n'y est pas ', il n'y sera que ce soir. M*a>- 

l^il pas eu la duperie d'aller pour vous à Paria, 
Mam'selie; à celle fin de demander justice à noi^ 
bon Roi , qui ne U refuse pas pus aux petitt qu'aux 
grands i 
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(Agathe, à part , en soupirant» 

Que je suis malheureuse !... Comment me iusti* 
fier?.** ( A Lucas. ) Sans que je puisse m'en plaindre i 
Kichard aura toujours droit de conserver des soup* 
90ns odieux ! 

Lucas* 

' H auroit un grand tort d'en consarrer, oui.'... 
( Voyant ^Igathe en pleurs») Bon! vous larmoyer !..• 
ih ! ouiche 1 tous ces pleurs de fèmmes-li sont de 
vraies attrapes minettes ! 

A G A T H I. 

Hélas! je te pardonne de ne pas me croire stn- 
.eerc .. Mais , si ce n*est pas pour moi , du moins , 
par amitié pour Richard, rends-lui un service, qu'en 
fappercevant . au commcncenient de la focSt , je 
suis venue ce demander ici.... C'est pour lui que ta 
agiras. 

Lucas. 

Voyons, queuque c'est, Mam'selle) 

A G A T H I , trh-ajfectueiisement. 

C'est un service qui tend à me justifier vit-â-vii 
de mon amant, s'il est possible... De grâce! rends- 
lui cette Lettre ( Elle lui présente une Lettre, ) que je 
• lui écrivois , à tout hasard , et que l'occasion que 
je trouvai , sur le champ , de me sauver ne m'a p« 
m8me laissé le tems d'achever... Donne-là lui donc-. 
Prends-moi en pitié, et ne me réduis pas au dései< 
poir en me refusant! 



COMÉDIE. 4« 

Lucas, attendri et se reteaant de le laisser voir, 

Baillcx moi c'tc Lcttte , la bellt plenreuiei je Ta l'y 
tendrons Vous m'avais attendri j mais ne pensex pas. 
pour çam'avott fait donner dans lepagneau »non!«.. 
14on , palsangué ! ee je Py parlerons contre vous i 
ie vous en prévenons d'avance.... Je n'voulons paa 
que not* ami Richard , et qui sera bentôt nos' biao- 
Icece , acfaetient chat en poche , entendais -vous i 

A G A TH I. 

Va, ce n'est pas toi qu'il. m'importe de convaincre 
de mon innocence » c'est mon amant , c'est son 
père, aux pieds desquels )e suis résolue de m'allec 
jetter poui leur jurer que ;e ne suis point coupable..* 
Avertis>moi scuiemcnc dis que Kichard sera arrivé, 

Lucas. 

Oui , oui , ie vous avattirons^ Allais , allais , je 
▼ous le promettons. 

( Jgathe s'/loigae, ) 



< ■ ! I 



SCENE IV. 

LUCAS, teiU , et ihèttant la Lettre datu ta foehi^ 

V^oMMi ces femellea avons tes larmes à cmnman^ 
dcment I Ça pleure quand ça veut . dé)a et d'unu'. 
et pis, quand il s'agit de leux honneur , ces Elles, 
vous font d'shiscoires , 4'shi«toices.... qui n*9^t ai 
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père, ni mère , et, presque toujours, nous autres 
hommes, après avoir bian bataillé pour ne les pas 
craire , i*6nissons toujours par gober ça... le sommes 
assez benais pour ça i..«. { Le jour iaiss*é \ Et, d'ail- 
leurs, c'ce petite mij*aurée-là , qui pat son équipée 
m'a reculé , à moi , mon mariage avec ma petite 
Catau , que j'aimons de tout not* cœur ! c*est-fl pss 
cndevanc ça?... Mais, Tami Richard derrolc être ar- 
rivé , car le jour commence à tomber un tantinet...* 
( Voyant pawttre Richard,) Eh ! mais « c'est i*y«m2me. 



SCENE V. 

RICHARD, LUCAS. 
L U € A s I courant l'embrasser. 



P 



AROi! M. Richard, que je nous embrassions .*.»• 
Incore .... morgue i encore. Je ne m'en sens pas 
d'aise , mon ami ! 

Richard. 

Ah ! mon cher Lucas , j*ai plus besoin de ton ami- 
tié que jamais} mon malheur est sans ressource.' 

■ 

Lucas. 

l'noas en étions toujotts bian douté J... Mais» 
comment ça, donc? 

Richard. 
Comment ?.,• Tu as tu qut j'écois patti pour Paris > 
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dans le desstin de m*a1kr jetter aux pted^^ de Sa 
IMajesté i mais ce malheureux Marquis de Conchiny » 
qui a su mon projet , sans douce , par ses espions , 
dont je me suis bien apperçu que j*2tois suivi , m'a 
fait dire ^n'il me feroic arrCter si je lestots i Paris. 

Lucas. 
^ueu scélérat 1 

R I c H A it D. 

Ce ne sont point ses menaces qui m'ont déterminé 

à revenir , c'est une Lettre qu'après cela i'ai reçue 

d'Aieathe.... La perfide m'écrit qu'elle ne m'aime 

plus! 

L V c A s. 

Air vous aroit déjà écrit ? 

Richard, tris-vivemeat. 

Oui , Lucas. Elle m'a écrit qu'elle ne m'aimoit plus , 
elle !... elle !... Ah ! sans doute , cet infâme séduc- 
teur , soit par force « soit par adresse , est parvcna 
à s'en faire aimer , lui-même. Elle aura été éblouie 
par la grandeur imposante de ce vil Seigneur éttan- 

ger. 

Lucas. 

Quoi I air l'aime ?•.. vrai i 

Richard, avec transport. 

Oui , elle l'aime » elle ne m'aime plus... Ma rage !..• 
Mais , calmons ces transports » qui ne font qu'irriter 
mes maux;.., Oublioos-là.... le ne la veux voir de 
ma vie. 
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L U C A s. • 

Oh! vous ferez très biaa;... AU* est ici, c'npcn- 

dant. 

K X c B A R D , très^ifiniemu 
% 
Elle est ki } elle est ici i 

L V c A s. 

Oai , ail* est ici , de tout-A>c'theure. AU* rn*ese 
déjà venu mentir sur tout ça , la petite fourbe !...• 
et, poi^r se justifier , ce die -die • ail' m'a même 
baillé pour vous eune Lettre » que jon&-li« 

R I c H A a O , encore plus vivemeaK 

Quoi ! tu as une Lettre d'elle , et pour moi i Donne 
donc. 

L 17 c A s , lui montraju la Lettre , tans la Ijd donner. 

Tenais, la v'ii i mais, croyais-moi, ddchirons-U» 
sans la liic. Gnia que des faussetés U-dedans. 

R I c H A R » , fd lui arrachant* 

Eh! donne toujours.... {A part,) Quelle est ma 
foibifsse !... ( A Lucas.) Tu as raison , Lucas, fe ne 
devrois pas la lire... Mon plus grand tourment est de 
sentir que j'adore encore Agathe, plus que jamais! 

Lucas. 

C*est bian adoré à vous !•.. (Richard ouvre U Lettre^ 
et te met â la lire has,) Mais, tuais donc tout haut» 
que je voyions c'qu'ai' chante. 
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R I c H A m D , litant la Ltttrehaut , d'Une voix àltMt , 

et le eeeur palpitant^ 

Très-Tolontiers... 

( Il lit. ) 

d Le Lundi , à six heures du matin » 

ce N'ajoutez aucune foi » mon cher Bichard » 

» à raffireuse Lettre que vous avez , sans doute , 

n reçue de moi ; c*cst le valet - de - chambre du 

» Marquis de Conchiny , ce vilain' Fabricio , qui m't 

» forcée de vous l'écrire , en m'apprerant que vous 

%> étiex i Paris , et que son mahte étoit déterminé 

» à se porter contre vous aux dernières violences > 

»> si je ne vous l*écrivois pas. Il m*a promis , en 

» mSme-tems , que , pour prix de ma complaisance , 

» l'on m*accordero(C plus de liberté. Ce dernier ar- 

»ticle m'a décidée; car, si l'on me tient parole, je 

y» compte employer cette liberté* à me sauver d'ici. 

«) Nul danger ne m'effraiera. Je crains moins la mort 

» que de cesser d'être digne de vous.. Je vous écria 

w cette Lettre sans savoir par où , ni par qui je puis 

» vous la faire tenir. C'est un bonheur que je n'at- 

I» tends que du Ciel , qui doit protéger l'innocence... 

» Je vous aime toujours; je n'aimerai jamais que... 

M Mais, j'apperçois que la petite porte du jardin est 

» ouverte.... Ma fenêtre n'est pas bien haute... avec 

»> mes draps , je pourrai.... J'y vole. »> 

( A part , après avoir lu, ) 

Ah J Ciel i elle sera descendue pat la fenêtre ! . . • 

( ^ Lucas. ) fih ! si elle sTétoit blessée , Lucas ? 

L V c A s^,. d'ua air railleur. 

' blessée?... Je venons de la voir... Vont donnais 
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donc comme un gniais dans toute c'técmure - U 9 
vous i 

R I C H A 11 D. 

Comment ! que veux<tu dire ? 

Lucas. 

Tat'^gué ! qu^alle a d'gnimagmation e'te fille-lâ l La 
belle Lettre ! queii biau style ! comm* ça est , ea 
meute terns» magnifique et parfide ! 

Richard. 
Quoi .' Lucas > tu pourrois penser qu'eUe me tr<niipe 9 
qu'elle pousscreit la perfidie jusqu'à..». 

Lucas» Viaterrompaat, 

Oui , morgue ! )e {'croyons de reste ! Ce Marquis 

et elle, ils auront arrangé c*te Lettre- là ensemble- 

ment , et > par exprès , poux qu'ous ea soyais le 

Claude 1 

R I e H A 1 o. 

Non , elle n*est point capable d'une telle horreur! 
Ct| toi-m8me.... 

Lucas, IHnitrrompanh 
Et , moi-m8me.... )e vous disons que c'est sôro> 
ment là un tour de ce Marquis. Il n'en veut puât 
li la renvoie à sor» village» 

R I c H A & o. 
Comment , malheureux ! tu t'obetines à vouloir 
qu'une fiUe comme Agathe.... 

L V c A s ) l'interrompant. 
Malheureux?... Oh! point d'injures, not' anù .'...^ 
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Mlîs , tenais , quand je n'noui y obitinecions pas , 
là, eosex qu*all* soit innocente ?... Après avoir été 
«iy semaines cheux ce Seigneur, qu'est > ce qui le 
croira ? Faut qu'ail* le prouve , paravant que vous 
puissiais la revoir avec honneur ! Voudriais-vous en la 
revoyant , sans qu'ail* soit justifiée , courir les ris- 
ques de vous laisser encore ensorceler par elle , et 
qu'air vous conduisiue à l'épouser ? C'est ce qui 
vous atriveroit , dà ! et ce qui seroic beau , n'est-ce 

Richard, trh'tmtement. 

Oui, tu as. raison, Lucas» \t ne dois pas n'ex- 
poser à la voir.... Je sens trop bien la pente que 
j'ai à tne faire illusion.... Maïs , allons cheï toi , 
iDon cher anriî. J'y veux passer une heure, ou deux, 
pour calmer mes sens , et me remettre un peu.... 
( Il est , touf à-fait , nuit. ) { Tendrement , à pan, ) Ne 
portons point chez mon père , et au sein de ma 
famille , les apparences , du moins , du chagrin qui 

sne dévore ! 

Lucas. 

Oui , v'naîs vous-en cheux nous. Aussi bian , v*\i 
la nuit close , et c'te for8t , comnte vous savais , 
si'eit pas sûre, à ces heures-ci. Ignia tant de bra- 
conniers et de voleurs \ c'est tout un... ( Entendant 
du bruit. ) Tenais , tenais» il me sesnbîc que j'en en- 
tends déjà quelques-uns dans ces taillis. 

Richard, /coûtant et soupirant. 
Oui» allons, moa amii Nous parlecoiu chc« Mi 
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de ton mviage avec ma sneur Catau. Putsqae (« 

mien ne peut pat se faite, |e veux presfet nio.: père 

de finir le tien. Il n'eit pas juste que tu souffres 

de mon malheur. Ce secoit un chagrin de plus pouf 

moi. 

( Ils se Mirent ensemhlg, ) 



SCENE VI. 

Le Due de BELLES \RT}E , le Marquis de COH. 
CHINY • arrivant dams l*9^scaùié , ti *h tâtonuam. 



Novf 



Le MaI^)uis de Conchiny. 



avons manqué nos relais $ M. le Duc * cela 
est cruel! 

Le Duc de B ■ l l s g \ k o ■• 

Ah ! d'autant plus cruel , mon cher Conchiof , 
que nos chevaux ne peuvent plus même allet le 
pas.... Comme la nuit est noire ! 

Le Marquis de Comchiny. 

L'on n'y voit point du tout, j'ai mdme de la 
peine X vous distinguer. 11 faut que ce damn6 €af 
nous ait fait faire un chemin. .. 

Le Duc de Bbllegardb, l'iaterromjfant. 

Un chemin du diable î. .. Quel cerf !.... il s'est 
dit battre , d'abord , pendant trois heures , dans 
CCS boii de Chailly. Il passe , ensuite > la thicre , 
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nout fait traverser la forôt de Rougeant , où il tien- 
encore deux mortelles heures. Il nous condij^ , en- 
fin , bien avant dans Senart, où nous sorties... 

Le Marquis de Comchimy, Vinurrempaat, 
Sans savoir où nous sommes. ... ( Enundaut ifenir 
quelqu*un,) Mais, j'entends marcher.... Quelqu'un 
vient à nous. 



SCENE VII. 

le Duc de Sully, arrivant #a tâtonnant, et saisûsant 
le Iras du Duc de Belle^arde / le Duc de BëLLB- 
GARD&, le Marquis de CONCHINY. 

Le Duc de S u LL Y , an Due de BeUegarde, qu'il prend 

pour le Roi, 

A.H ! Sire* seroit-ce tous?... Est-ce tous, Sire? 

Le Duc de BiLLEGARDI, au Marquis de Cenchiay, 

C'est la voix de M de Rosny , et son coeur } car 
ît n'ect occupé que de son Roi i 

Le Duc de Sully, reconnaissant le Duc de Belle- 
garde, 

C'est moi-mSnie... Eh! c'est vous. Duc de Belle- 
garde ? Êtes-vous seul ici ? Savei-vous où est le Rot i 
A-t-U quelqu'un avec lai ^ • 

£ 
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Le Duc dcBBLLlGAftOl. 

Il f^ deux heures que }*cn suis séparé i il n'étoit 
point avec le gros de la chasse quand je l'ai perdu t 
et , pour moi , je tais ic! uniquement avec le Mar- 
quis d« Conchiny. 

Le Marquis de CoMCHINT* à M. tU SuUy^ 

Avec votre serviteur , Duc de Sully... Mais , Tout p 
qu'avezvouf donc fait de votre cheval? 

Le Duc de S V L L T. 

Je Tai donné à un malheureux valet, qui s'est 
cassé la jambe devant moi •. Mais , dites-moi donc , 
Messieurs , en quel endroit de la for6l noua trou- 
von^nous ici f 

Le Marquis de C o n c h i y t. 

Ma foi ! nous y sommes égarés ; voilà tout ce qui 
nous savons. 

Le Duc de Billigaroi. 

Cela est agréable !.. et, sur-tout, pour un galant 
Chevalier comme moi , qui devois , ce soir même « 
mettre fin à une aventure des plus brillantes j.... Soll 
dit , entre nous , sans vanité et sans imlisciénoB » 
Messieurs. 

Le Duc de S u l l t , d*un air Irusqme, 
Duc de Bellegarde , vous n'avei que vos folies en 
t€te ! Je pense au Roi , moi... Il n'aura peut - 6tre 
été suivi de personne { la nuit est sombre ; je craioi 
qu'il ne Mi arrive qaclqa'accident. 
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tt Marquis de C o n c h 1 h y , J'ai, «ir iadif/rem. 
Bon J quel accident Toulez-yous qu'il lui arrive ? 

te Duc de S u l l t , nvtmeat. 
Ih! quoi. Monsieur, ne peut-Jl pas 8tre rencontré 
par un braconnier î par quelque voleur ? Que sais. 
je . mot ?... ( Avec colère ) En vérité , le Kol 4evroîl 
bien nous épargner les alarmes où il nous met pour 
lui ! Que diable • ne devroit-îl pas être content d'être 
échappé à mille périls , qui étoîent , peut-être , né- 
cessaires dans le tems i et cet homme- là ne sauroit- 
il se retenir de s'exposer encore aujourd'hui à des 
dangers tout-à-fait inutiles ? 

Le Duc de Bilucabdi, d'un air léger. 
Éhî mais, mais, mon cher Sully , vous mette* les 
choses au pis !... J'aime le Roi , autant que vous l'ai- 
mez, et.... 

Le Marquis de Conchiny, Vinterrompaat , d'un 

air ijidifféreut, 

U moi aussi , assurément... mais , pat ma foi î c'«k 

vouloir s'inquiéter k plaisir que de.,.. 

Le Due de S u i L Y , Vitttewnnpam Inuqtumenu 
Vive Dieu! Messieurs , nous avons une façon d'ai- 
mer le Roi tout-à-fiiît différente! car , moi . je voua 
jure que , dans ce momentci , je ne suis nullement 
rassuré sur sa personne! l'ai peur de tout pour lui, 
noi rje ne suis pas aussi tranquille que vous l'êtes! 



Eg- 
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Il ■■■ I' -^- If ■ il ■ -— — t 



SCENE VIII. 

VN PAYSAN , ayant sur U dos une charge de letsM t 
1« Duc de SULLY , le Duc de B&LLfiGARDfi, !• 
Maïquis de CONCHINY. 

Ll P4TSAN, chantant , à part , sur l'air des Forge» 

tons di Cythere» 



«Ji 



B suis un Rucheron 
•»•> Qui travaille et qui chante... «> 

Le Duc de S u 1. 1, y , au paysan , en l'arrétaat^ 
Qui va-là ?.t* Qui es-tu i 

Ll Paysan, jettam son hois, de frayeur, rf.fon- 
hant aux genoux de M* de Sully» 

Miséricorde ! Messieurs les voleurs , ne me tuais 
pas .'... Mon cher Monsieur , si vous 8ces leux Ca« 
pitaîne , ordonnais-leux qu'ils me iaissiont la vie.... 
La vie , M. le Capitaine , la vie !... ( Timnt de m 
poche son argent , et l'offrant au Due de Sully, ) V'Ià 
quatre patards et vois Carolus i c'est tout ce quo 
i*avons. 

Le Marquis deCoNCHiNT» à M, de Sully. 

Vous ! Capitaine de voleurs , mon cher Sa^Inten- 
dant i cela est piquant , au moins i mai* très - pi* 
quant i 
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Le Dac de S u l L t , dfua toa s/vere. 

C'est plaisanter mal-à-propos » et bien légèrement* 
Monsieur ! 

Le Duc deBiLLiGAKDB, au paysan. 

Levé- Coi, mon bon-homme , levé- toi. Nous ne 
sommes point des voleurs, mais des chasseurs éga- 
rés , qui te prions de nous conduire au plus pro- 
chain village. 

Lb Paysan, x« relevant. 
Eh ! parguenne ! Messieurs , vous n*8tes qu'à une 
portée de fusil de Lieursain. 

Le Duc de Sully* 

De Lieursain , dis- tu ? 

Lb Paysan. 

Oui , Monsieur , et vous n*avez qu'à me suivre. 

Le Duc de Bbllegardb. 

Rien nous prend que ce soie si pris { car nous 
sommes excédés de lassitude. 

Le Marquis deCoNCHiNY,tfu paysan» 

El nous mourons de faim... Dite^moi, l'ami, trou- 
verons-nous là de quoi?... 

Lb Paysan, l'interrompant* 

Oh ! oui , car le vons vous mener chez le garde- 
chasse de ce canton. Vous y trouverais des lapins 
par centaine s car , ces gens là , y mangiont les U« 
pins , eux , et les lapins nous mangiont , nous i 

£ iij 
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Le Duc de Sully, donnant dé l'argent au payutn. 

Tiens , mon enfanc , voili un Henri , conduis- 
nous. 

Le Duc deBiLLBGARDi, au paysan, en lui donmaai 

aussi de l'argent. 

Tiens , mon pauvre garçon ! 

Le Marquis de Conchihy, au paysan , en lai 
donnant de même de l'argent. 

Tiens encore.... Eh! bien, nous crois tn toujours 

des voleurs i 

Lt Paysan. 

Au contraire , et grand merci , mes bons SeU 
gneurs.'... Suivais-mûi.... Dame .' si )e vous ont pris 
pour des voleurs , c'est que c'te forêt - ci en four- 
mille i car , dcpis nos guerres civiles , biaucoup de 
Ijgûeux avont pris c'te profession-là. 

Le Duc de Sully. 

Allons, allons, conduis-nous, et marche le pre- 
mier. 

Le Paysan, leur montrant , de la main, u» eke^ 

min , qu'il leur fait prendre. 

Venais , venais par ce petit sentier i par-ilà , par- 
ilâ. 

Le Bue de S V L L Y , âpart, en faisant passer les autres 
devant lui , et en les suivant. 
Je suis toujours inquiet du Roi ; il ne me sort point 
de rciptit, 

{. Ils s'/loigaeat tout les quane, l 
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SCENE IX. 

HENRI IV, seul , et arrivant en tâtMnant, 



o. 



'D vais je?«.. où suif-je ^.. où ceU me conduii- 
il L.. Venctesaingris ! Je marche depuis deux hemet 
pour pouvoir trouver Tissue de cette forêt.... Arrë« 
tonS'nous un moment et voyons... Parbleu! je vois... 
que je n'y vois rien. Il fait une obscurité de toua 
les diables!... { Tétant avec soa pUd, ) Ceci n'est point 
un chemin battu , ce n'est point une route > je suia 
en plein bois... Allons , je suis égaré • tout de bon !... 
C'est ma faute. Je me suis laissé emporter trop loin 
de ma suite t et l'on sera eu peine de moi. C'est 
tout ce qui me chagrine t iar , du reste > le mal- 
heur d'être égaré n'ett pas bien grand !... l'renon» 
norre parti, cependant... Reposons-nous, car je suis 
d'une lassitude... Je suia rendu !... { Il s'aitied , au pied 
d'un arbre, et tâte le terrein, )Oh ! oh ! cette place-ci n'est 
"pas trop désagréable j... Ehl mais, U >l'on n'y passeroit 
pas mal la nuit. Ce coucherc: n'est pas tiop dur. J'en 
ai, parbleu! trouvé, par fois, de plus mauvais!.... 
{ Jl M ceuehe et se remet , tout de tuite , en son team, ) 
Si ce pauvre diable de Duc de Sully» qui ne vîene 
à la chasse que par complaisance , que l'ai forcé au- 
jourd'hui de m'y suivre, s'est, par malheur, égaré 
comme moi! Oh .' je suis perdu ; et ce seroit encore 
))icn pis si j'étois obligé de passer la nuit* dans la 
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fbrSti il me fcroit un train... il me feroit un train!.,» 
je h'atirois qu*â bien me tenir!... Il me semble que 
je l'entends qui me die, avec son air austère: ci J'a- 
» dore Dieu , Sire ! vous avez beau rire de tout cela , 
» je ne vois rien de plaisant , moi > à faire roou- 
y* rit dMnquiétude tous vos serviteurs... s» Si je pou- 
vois , cependant , reposer , et m*endormir quelques 
heures, je rcprendrois des forces pour me tirer d'tci .. 
Essayons... ( Il se recouche , et parott reposer un instant : om 
tire utt coup de fusil ; il t* éveille , et se relevé , tn. meua*t 
la main, sur U garde de son e'p/e. ) Il y a ici quelque» 
voleurs. Tenons<rnous sur nos gardes. 



SCENE X. 

DEUX BRACONNIERS , HENRI IV. 
Ll PRIMIBR BRACONNiiR,i soa eamanJt» 

ILs-TU sûr de l'avoir mis i bas ? 

Le second Braconniir. 

Oui { c'est une biche. 11 me semble l'avoir ente» 
due tomber. 

Henri, i part , en se relevant , et allani vers te fonà 

du Théâtre, 

Ce sont des Braconniers s je voif cela à Icar c»- 
tteticn. 
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Il »RBMiBR BRAceNMiXK»«/oa ettmo^ 

rade, 

Ke dis-tu pas que tu la tient? 

Lb sbcokd Bbacohnibr. 
Tu rêves creux 1 Je n^ai point parlé* 

Lb febmibr Bbaconnibr* 

Si ce n'est pas toi qui as parlé • il 7 a donc ici 
^uelt^u'un qui nous guette.... If me sauve , moi. 

( Il i'dmgnt. ) 

SCENE XI. 

HBNki, LE SECOND BRACONNIBR. 
Lb sbcondBracomhisr» à paru 

j; ABGuiNNB ! et moi }« m'enfuis ! 

( Il s*/loigiu,y 
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H B H R I » seui , et appeîlMit tes Braconniers^ 

ti,H ! Messieurs.'..* Messieurs!... Bon ! Ils sont déjà. 
bien loin... Ils auroient pu me tirer d'ici , et mo 
Toilà tout aussi avancé que j'étoia i 
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S C E NE XIII. 

M I C H A U , ayant deux pistolets à sa ceinture , et 
lanterne sourde à la main ; HENRI. 

M I C H A V 9 saisissant Henri par le Iras» 

A.H ! j'tenons le coquin qui viant de tirer sut les 
cerft de notre bon Roi!.... Qu*ëces-TOUS? allons, 
qa*ëces-vous i 

H I N R I , k/sitOBt, 

Te suis, 'je suis... (A part , en se loutomiant , pour 
cacher son cordon hleu, ) Ne nous découvrons pas. 

M I c R A U. 

Allons , coquin ! répondais donc ? Qu*8ce»-TOui ? 

H 1 N ft I , riant. 

Mon ami , je ne suis point un coquin 1 

M ic H A u. 

M*est avis que vous ne valais gueres mieux » car 
vous ne répondais pas net t Qu'est-ce qu'a tiri' ce 
coup de fusil, que j'venons d'entendre} 

H ■ N a I. 

Ce n'est pas moi , je vous jure j 

M I c H A v. 

Vous mentais, vous mentais! 
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H 1 N ft I. 

le ments.... je ments ^.. ( A part, ) Il me semble 
bien étrange de m' entendre parler de la sorte!... 
( A Miehau, ) Te ne ments point , mais.... 

M I 6 H A V , Vlattrrompant, 

Mais.... mais.... mais.... je n*sons pas obligés de 
Toos cralre. Quel est vot' nom ? 

H I N R X , en riant» 

Mon nom... mon nom i 

M X c K a'v. 

▼of nomi oui , vot' nom. N'avous pas de nom? 
B*o& Tenats-vous i Qaeuque vous faites ici i 

Hbnri, à part* 

Il est prenant !... ( A Miehau.,) Mais t Toilà des 
questions... des questions... 

M X c H A V , VUuerrempaat» 

Qui vous embarrassont ?... je voyons ça. Si tous 
étiab un honnSte-homme , vous M tortileriais pas 
tant pour y répondre. Mais c'est qu'vous ne Têtes 
pas }... et 1 dans ce cas-Ii , qu'on me suive cheuz 
le gacde-chasse de c'canton! 

H 1 N ft I. 

Vont suivre ? Ih ! de quel droit i de quelle ao- 
toricé ! 

MX c HA V. 

Dç queu diolt ! da dfoit que je nom «rtongconi , 
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tous tant que nous sommes de paysans ici ^ de 
garder les plaisirs de not' maScre... Dame ! c'est que 
voyais -vous? d'inclination, par amiquK pour noc* 
bon Roi , tous l'shabitans d'ici l'y latvoat de gar- 
dcs-chasses , sans être payés pour ça , afin que vous 
rsachtais ! 

H B N R X , i part , et d'un ton très -attendri, ' 

M'entendre dire cfela , à moi -même!... Ma for 5 
c'est une sorte de plaisir que je ne connoissois pas 
encore ! ^ 

M'i c B A V. 

Queuque vous marn>otai»-ti , tout bat ? Altons» 
allons, qu'on me suive ! 

H I N R X t d'un t§n de èadinage. 

Je le veux bien... Mais , auparavant , voodricx- 
vous bien m'entendre? me ferez<voiis cette grace4i} 

M I c H A o , d'un, ton hadau 

C'est , je crais , pus qu'ous ne méritais. Mak, 
voyons ce qu'ous avais i dire pour votre défiense^ 

H I N R I , toujours d*nn ton badin» 

Te vous représenterai , bien humblement , lioni 
sieur, que i'ai l'honneur d'appartenir au Ror,et 
que , quoique je soit un des plus minces «£âert 
de Sa .viaiesté , |e suis aussi peu disposa qtw vous à 
souflFrir qu'on lui fasse tort. J'ai suivi le Roi â il 
chasse : te cerf nous a mend de la forêt de Foatù* 
AcbU«u> jusqu'en ceMe^i i /'• me fuis perdu , et... 

MiCHAV, 
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^M I c H A u , Vintemmpttnt» 

De Tontflioebleaa , le cerf vous mener à Lieuruin ? 
fa n'est gucres vraisemblable ! 

H ■ N a I , à part* 

Ah ! ah ! je tais à Lieursain ! 

M I c H A u. 

Ça se peut , pourtant. Mais pourquoi avous quitté , 
avous abandonné not' cher Roi à la chaste? Ça eti 
indigne , ça ! 

H»M Kl. 

Hélat! mon enfant, c*ett que mon cheval est mon 
de lastitude. 

M I c H A u. 

Falloit le suivre à pied , morgue ! S*il y arrive queu- 
qu'accidcnt , yous m'en répondrais , déjà !... Mais , 
tenais , j'ons bian de la peine à vous ccaire..4. Là , 
dites-moi, là, ditet-Tout vrai? 

H ■ N a I. ♦. 

tneore un coup , je vous dis que je ne ments Ja- 
mais. 

MXCHAV, à paru 

. Queu chien de conte! ça vit à la Cour, et ça ne 
inenc jamais I th ] c'est mentir , ça ! 

H 1 N a I , Ug/nmtju, 

Ih! bien, Monsieur l'incrédule, donnez -moi re« 
vaîtc chea voni i et je ?o(m conraincrai que je dit 
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la vérité.... ( Il tire de sa poche une pièce d'or, et la 
lui donne. ) Pour commencer , voici , d'abord » une 
pièce d'or, et demain je vous promets de vous payer 
mon gîte, au-deU même de vos souhaits. 

M I c H A u. 

Oh ! tatigué .' }e voyons i présent que vous dites 
▼rai i vous 6tes de la Cour. Vous baillex eune ba- 
gatelle aujourd'hui , et vous faisien pour le lende- 
main de grandes promesses, que vous n'quiendrais 
pas J 

H B N ft I , à part. 

Il a deTaspric! 

M I c H A u. 

Mais, appernais que fe n'sis pas Courtisan, moi! 
que je m'appelle Michel Richard . ou, putôt , qu'on 
me nomme Michau ; et j'aime mieux ça , parce que 
ça est pus cour» ; que je sis Meunier de ma profes- 
sion... ( Lui rendant ta pièce, ) que je n'ons que fiaire 
de vq|* argent ; que je sons riches. 

H B N ft I. 

Tu me parois un bon compagnon , et je serai char- 
mé de lier connoitsance avec toi. 

M I c H A u I fronçant les sourcils, 

«Tu me parois !... avec toi !... )« Eh ! mais , v*s 
Ctes familier , M. le mince Officier du Roi .'... Eh! 
mais , j'vous valons bian , peut-Stre ! Morgue ! ne 
m'cuuyaif pat , j» n'atmoni pas ça i 
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Ah ! mille excuses 9 Monsieur ! bien des pardonf..« 

M I c H A U , l'interrompant. 

Eh J non , ne gouaitlais pas. C'n'est point que ie 
soyons fiars i mais c*«ac que ;e n'admettons point 
de familiarité avec qui que ce soit qu« paravant jt 
n'sachions s'il le mérite , voyais-vous ? 

H B N R I , d'un air de hoat/. 

Je vous aime de cette humcui là i Je veux dcve* 
nir votre ami, M. Michau, et que nous nous tu* 
toyons quelque jour. 

M I c H A V > lui fappant sur V/paute, 

Oh \ quand Je vous connoîtrons 9 ça s'ra difFé- 
reni t 

H B M ft 1 9 tourioMU 

Oh! oui, tout différent... Mais 9 de grâce, tlrcx- 
moi d*ici à présent. 

M X c H A V. 

Très-volontiers , et pis que vous Ites honnSte , i« 
Teux vous fisirc voir, moi , que je sis bon-homme. 
Venez vous-en cheux nous; vous y verrez ma femme » 
Margot, qui n'est pas encore si déchirée, et ma . 
fille , Catau, qui est jeune et jolie , elle 1. 

H B K R I , «Me vivacité. 

Votre fille Catau est jolie i eUc est jolie 9 ditcf* 
vous ) 
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MiCK Â. u. 

Guiable ! comme tous prenez fèu , d'abord l tous 
m'ATCX l'air d'un gaillard ï 

H a N R I f vivement. 

Mais » oui » j*Mme tous ce qui est joli , moi 9 
j'aime tout ce qui est joli ! 

M I c H A V. 

Ih ! oui I Ton vous en garde !... Ob ! mais , ne ba- 
dinons pas .'... Venais vous-en, tant seulement, sou- 
per cbeux moi... Mon* fils arrive c'soir) i*ons« une 
poitreine de vieau , en ragoûc , un cochon de lait y 
et eun grand Uevre , en civet. 

m 

H a N R I , gaiement. 

Vous aurez donc on lit à me donner } • • • Mais » 
sans découcher Mademoiselle Catau i 

M I c H A V. 
Oh! )e vous coucherons dans un lit qui est dans 
not* grenier, en haut, et qu'est, au contraire, 
fort éloigné de l'endroit où couche Catau , et ça 
pour cause J... Je vous aurions bian baillé le lit de 
not' fils , s'il n'écoit pas revenu i mais , dame \ je 
voulons que not' enfant loit bian couché , par par- 
férencc I 

H 1 N R I , toujours gaiement et avec tonte. 

Cela cit trop juste ! Pardieu ! je scrois fâché de le 
le déranger, et vous avez raison; cela est d'un boa 
père ! 
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M r C H A V. 

€'esi qu'y sera las , c'est qu'y sera barrasse , Toyais* 
vous?... Allons, allons , ▼enais-Toos^n , Monsieur... 
A'vous faim ? 

H B N R. I , viVemcft/. 

Oh ! une faim terrible ! 

M I c H A V. 

Il soif à l'avenant , n'est-ce pas i 

H 1 N R I. 

La soif d'un chasseur ; c'est to«t dire I 

M I c H A u. 

Tant mieux , morgue l V'm'avais l'air d'un bon 
vivant i... Buvez-vous sec ? 

Henri, gaiement. 

Oui , oui , pas mai » pas mal 1 

M 1 c H A y. 

Vous 8tes mon homme .'... Suivais-moi... Je voyons 
que noiv^ nous tutoyerons bentôt à table. J'allons 
vous faire boire du vin , que j'faisons ici. Il est ex- 
cellent; quand ce seroit pour la bouche du Roi.... 
Laissez faire, nous allons nous en taper! 

Henri. 

Ventresaingris ! je ne demande pas mieux ! 

M I c H A u. 

Oh 1 pour le coup , je voyons bian que vous n'*» 
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▼ais pas menti ! vous 8c' officier de not' bon R«iy 

car TOUS ▼'nais de dire son juron. 

H E N K 1 9 à part, en s'en allmh 

Continuons à lui cacher qui nous sommes.... lï 
me patoîc plaisant de ne me point faire connoftte i 

( II s'en va, avec Michau , qui te prend par ta tnain,} 



Fin du second Acti. 



COMEDIE. 



as 



ACTE III. 

( Lé Théâtre représente Viiu/rieur ii la maisoB du Meum 
nier. L'oa voit , au fond, une lonpie toile , de cinq 
pieds sur trois et demi de largeur , sur laquelle U cou' 
vert est mis. La nappe et les serviettes sont de grosse 
toile Jaune, A chaque extrémité est luu pinte en plomK 
Ias assiettes de terre commune» Au lieu de verres , des 
timbales et des gobelets d'argent , pareils à ceux de nos 
bateliers t des fourchetter d'acier» Sur le devtuit , deux 
escabelles. Près de l'une est un rouet A fier t au pied 
de l'autre , est un sac de bled , sur lequel est empreint 
lé nom de Michau, ) 



SCENE PREMIERE. 



MARGOT, C ATA u, 
Margot. 



V. 



oit, Catau, vois, ma fille, s*il ne manque rian 
à nof couvert; si t'as ben apporté tout c*qui faut 
.aut la table ? V*la Michau , v'ia ton père «lui va ren- 
trer de la forSt. 

C 4 T A tf , regardant sur la table. 

Mon , ma meie , licn n'y manque* Tout est bea 
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arrange , à préHiii ) mon père trouvera tout 
prêt. 

M 4 I G o T , y regardant elU-mémt, 

Oui, oui, T'Ia qu'est ben , mon enfani. Le sou- 
per est retiré du feu ; |e Tons mis sus de la cendre 
chaude : il n*y a plus rian à voir de ce côté-U } ainfi 
remettons-nous donc à not' ouvrage f car ne faut pas 
€t* un moment sans rien faire. 

C A T a 11 » i« remettant à l'ou¥rage, ainsi fiu sa nure , 
chacttue assise , et la mère auprès du rouet ^ où elle file , 
tondit fue sa fille prend de la toile , où elle coud. 

Vous avez raison, pvt mue* 

Margot. 

C*estque l'oisiveté est la mcre de tous vices... Eh ! 
tiens , si c'te petite Agathe n'avoit pas été élevée 
tans rien faire > cheux c*ce grande Dame » elle n'au- 
roit pas écouté ce biau Marquis i elle ne s'en seroit 
pas allée avec lui , comme une crîature , si elle avoit 
su f' occuper comme nous, ma fille! 

C a T A V» 

Tene* > maman , v*U aioxx frère qui arrive m soir ; 
c gage qu'il nous apprendra qu'Agathe «st inso- 
cente de tout ça!... Oh ! je le gagerois, car je L'ai. 
toujours crut sage, moi! 

Margot. 
Oui, tago, je f ttt rép«nd»! v'ià imt belte stgcste 
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encore!... Mais, n'en patlont pu»; c'eftune tropyl. 
laine histoire! 

C ATA U. 

Bh ! bien , ma mère , contez • moi donc d'autrea 
histoires.... Contet-moi , par exemple, d's'histoires 
d'Ispiits. C'est ben singulier \ je n'voudrois pas ▼oit 
eun Esprit, pour tout Tor du monde, et si , c'ta* 
pendant , je sis charmée quand i'emends raconter 
dVhistoires d'Esprits. Si ben donc, ma mère, que 
vous atiex m'en dire eune î 

Margot, tout tn filant. 

Volontiers, Catau , piiisqu'ça te réjouit... Mais 
c'iella est ben sûre , ma fille i c'est Michau , c'est 
▼ot' père , i'ymâme , qu'a vu revenir c't'Esptit-U... 
qui rcTenoitt 

C a T a V. 

Mon père l'a tu ?... il l'a vu } 

Margot. 

Vot* père!... Ce n'sonk pas là des contes, puisque 
c*est lui-m8me qui l'a tu... Je n'venions que d'2tte 
mariés , et j venait de perdre son père ; et v'ià 
que , tout d'un coup , quand Michau fut couché , 
et que sa chandelle fut éteinte , il entendit , d'à- 
bbcd , l'Esprit, qui revenoit, sans doute, du sa- 
bat... qui s'glissit tout le long de sa chiminée... et qui 
cntrîi dans sa chambre , en traînant de grosses chaî- 
nes... trela à., trela à... trela à... trclal 
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C A T A u , tffute tremhlatiu. 

De grosses chaînes?... Ahl le coeur me bat!... D« 
grosses chaînes »... 

M A 1 G o T. 

Oui, mon enfant , de grosses chaînes; et qui fal- 
tlent un bruit terrible i.,. Et pU après le Revenant 
âllit tout droit tirer les rideaux de son lit : cric !.,. 
craet... cric î... crac!... 

C A T A u , tremblant encort davantage. 

Ah! bon Dieu! bon Dieu ! ^ue j*aurois t»eu de 
frayeur.'... Eh! de queue couleur sont l's'Espctts} 
Dites-moi donc ça , pîtque mon père a vu c*ti-là ? 

Margot. 
Oh! pardienne ! il n»ell» vit pas en face} eu, de 
peur de Tvoir , ▼et* père fourrit bravement sa tête 
soui sa couverture... Mais il entendit, ben distincte- 
ment , risprit qui lut dîslt : c« Rends à M, le Curé 
»>six garbes de bled , dont ton père ly a fait tort 
» sur la dixme , ou , si-non , demain je viendrai te ti- 
»• rer par les pieds ! »> 

C A T A V , pliu tremblante. 
Ah î tout mon sang se fige !... it mon père eut-il 
ben peur?... î ( Oa frappe à. la porte, ) Bonté divine! 
n'est-ce pas-là un Esprit ? 

Margot, tremblant aussi. 

Non , non , c»est qu'on frappe à la porte... Va-t-cn 
ouvrir, Catau. 
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C A T A V , mourani de peur. 

Ah î ma mère , je n'oserois.'... Allex-y youf-rnSmc..* 
Vous êtes pliis hasardeuse que moi ! 

Margot. 

Eh .' ben , ch i bcn , allons - y toutes les det^x en* 

semble. * 

Oa t a w. 

Mais ne parlais donc pas comme .si vous aviait 
peur , ma mère i ^a me fait trembler davantage ! 

MARGOT. 

Non , non , mon enfant, si je pis m*cn empSeher.. 
(On frappe encore plut fort, ) Qui va-là ? qui va-lit 

Richard, en-dehors. 

C'est moi} ouvrez. 

C A T a V , frissenndht de tout ton corps. 

Ah ! mi mère , ça ressemble à la voix de mon 
frère Richard.'... Y sera mort, et c'est son Esprit 
qui reviant ! ' 

M A R G o T f se rassuranU 

A Dieu ne plaise i . . . J*ai dans l'idée , moi , que 

c*est ry-mSme. 

% ( On frappe encore, ) 

Richard, en^dehors. 
Ouvrez donc... £h } mais-, ouvfcz donc! 

Margot, courant ouvrir. 
Oh! c'est i*y-m6mei je vons ouvrir. 
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: ■' g 

SCENE II. 

RICHARD, MARGOT, CATAfJ. 
lltcKARD, à Jltargot , en lUqArassaau 
\^OMMBNT ?ous portci-vous , ma mère \ 

MARtSOT. 

Fore bien* mon cher enfiinc \ 

Richard, i Catau , en Vtmhrassant aussi, 
Kt TOUS, ma sœur Catau? 

C A T a V. 
A merveille, mon cher frère .' 

Ri CHAR D, à àtargùt, 

.J*ai cru , ma mère , que vous ne vouliea paa m'oo* 

vrir i 

Margot. 

Mon I>ieu ! si fait , mon pauvre garçon } nufe 
e*esc que ta sœur a eu une sotte frayeur..., 

C A T A V , Vinterrompaiu, à Richard, 

Oui, c'est que ma mère a eu peur.... Mais ça'a- 
vous fait cher frère?... Eh! ben , avous vu le Roi i 

Margot, â Richard. 

Est-il bel homme ?,.. Oh \ il doit être blaa , il est 
ii bon •' 

Rxcrar»» 
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Richard. 

Hélas! je n'ai pas pu le voir... Je vous conterai 
tout cela... Mais permetrei-moi de tous demander au« 
paravanc où est mon père ? 

Margot. 

Il a entendu tirer un coup de fusil l il est sorti 
pour voir qui s'peut être. 

Richard. 

Les Braconniers ne vous laissent point tranquilles f 

M argot. 

Ohi c'est eune varmine qu*on ne peut détrangcti 

M I c R A u > frappant en-dttkon, 

Hola! hée! Margot! Cacau!... Eune lumière, eune 
lumière! 

Margot» à Richard , en allant ouvrir la porte. 
Tiens , tiens > Via ton perc qu'arrive. 



SCENE III. / 

HENRI , MICHAU , MARGOT , CATAU , RICHARD. 

Margot, à Mithan» - ^ 

Ëh ! bcn > r coquin qu'a tiré le coup de fusil tst* 



T prftî 
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M I C H A u , sans voir, d'abord , Richard , et en montrant 

Henri, 

Non , Margot. Je n*ons rian trouvé que c*tétran- 
ger , à qui faut qu*tu donne à souper , et eun lo- 
gement pour È*te nuit. 

Margot. 

Oh .' i'ons ben-, nous > trouvé eun étranger ben meyeur» 
pisquMl nous appartient !.. * ( Montrant Richard, } 
V'Ià Richard revenu. 

M I c H A V , poussant tris -fort Henri , pour aller à 

Richard, 

Net' fils est revenu!.... (Montrant Richard, et aU 
tant l'embrasser. ) Eh! le v*là ce cher enfant! 

H 1 N s. I , A part , et en riant. 

Qu'il m'eût poussé un peu plus fort, et il m'eût 
Jette à terre! 

M I c H A u , À Richard, 

Mttis queue joie de te revoir !«.. Eh ! bian , com- 
ment l'en va , mon garçon ? 

Richard. 

A merveille , nK>n père j et le cceur attendri dt 
votre bon accueil ! 

H « N R I , à part. 
Quelle joie nàïv^ ! 

M X c H A V. 

Ma foi ! Monsieur > vous czcusetâii .' je tit ravi di 
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Toir ce pauvre Richard , si ravi.... ( A Richard , *» 

tournant U dos à Henri. ) Ignia put d'un mois que 

je n'tons vu... Oh! oui , faut qu'gniait pus d'un 

mois ! 

.Margot, à Richard, 

Je t'crouvons un peu maigri i 

C ▲ T ▲ u t à Richard, 

Oui, t'as la mine un peu palote! 

HiCHARD, à Margot, 

Je me porte bien , ma naere i... {A Catatu ) Cela 
▼a bien , Catau l 

M I c H A u , s^asseyaat pour se fairt ôter sts guéires». _ 

Tant mieux , mon ami i... ( A Margot et â Catau, } 
Mais, aidcx-moi un peu, vous autres , à me débar- 
lasser de mes guStres , car j'ons peine à nous bais- 
ser.... ( A Richard. ) Et toi-, mon fils , dis-nous donc». 
acoBte ici. ( Il continue de parler tas avec Margot^ 
Richard et Catau, qui paroissent lui répondre , et il am 
se levé quf lorsque le Roi a fiai saa à parte. ) 

H I N R I , à part , taudis qu'ils taïuent tous ensemble^ 

Quel plaisir !... le vais donc avoir encore une fois 
la satisfaction d'être traité comme un homme or- 
dinaire.... de voir la nature humaine , sans d^guise- 
mcnc > cela esc charmant !... ( Regardait Michau et jo; 
famille. ) Us ne prcnnefiCi&eulemonc pas garde à moi! 

Michau, paroissani achever ce qu'il disait tout basm. 

Mais, eniio, Hichard , qu'est-ce qui t'a fait ccve- 

Qii 
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i|if st^tAt? Est-ce qat t'tucoit réussi \ Aqroh-m 

IMtlé au Roi^ 

K I c H A K o. 

Kon t mon pcre : je ne l'ai pas vu* plut qne tous 
tous { et ce qui m*en a empêché, c'est que... ( Re^V" 
iant Henri. ) Je vous expliquerai cela , en détail , quaatf 
nous serons en particulier. 

M I C H A V. 

T'as raison } je causeront de tout ça quand je se- 
rons seuls*. • Mais « à c'e'heure-ci» moi , parlons 
donc de la chasse du Roi , qu'est venue ici , de 
Toncainebleau. C'est singulier ça !... ( Montrant Henri, ) 
Et ce Monsieur qu'est un petit officier de Sa Ma« 
. jesté , i ce qu'il dît , qui l'a suivi à la chasse , qui 
situ dgaré , et que je ramassons. 

R I c R A a D. 

Cela est très-bien à vous , mon pcrc » «k noos !• 
recevrons de notre mieux, 

H a N ai X. 

In vérité-, Messieurs , je suis bien sensible â rw 
bonnes façons pour moi !... {A part. } Pardieuî ces 
paysans ci sont de bien bonnes gens i 

M t c H A V , à Margot et À Catau. 

Allons, Margot... allons, Catau , élites- noos loa* 
per, mes enfans. 

Margot. 
Mot' homme , je vous deaundoos encore can petit 
quarc-d'heuie. 

( Elle tort.) 



COMEDIE. 7? 



SCENE IV. 

HEi4RÏ, MICHAU, RICHARD, CATA.W;. 
C A T A a t à Michau , en lui montrant la table» 

rVJioN père, vMà la nape qu'étoit déj» mise d'»-^ 
▼ance... { Montrant Henri. ). le vons c>urchec encore 
cun couvcrr pour Monsieu... {A Henri, ea lui fai" 
sant la r/v/rence. ) Monsieu a-c*-y eun couteau sus 

Henri. 
Vqh, beHe Catau , je n'en ai point» 

C A T A U. 

J« vous apporterons donc celui de la cuisine» 

( Elit sort, > 

»— ■ ■■■ ■ I ■■ M l . I. lZii" ' i" * A 

S C E N E V. 

HfiWRIj MICHAi?, RICHARD. 
H s M R I , à Idickau, 

Vous aviex bien raison, papa Michau; Madcmo^ 
selle- Catau est la beauté même î 

MICHAU. 

Oh! sans ranitai , Tnons jamais fait que d*biauiK 
tnfans, nous!... {Affalant,) Mais, Catau! hiti 
raubltoiSM»* ^ 

G ûi 
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SCENE VI. 

MTAU, HtNRI , MIGHAU, RICHARIX 
C A T A U , à Miehaun 



Q 



ui,uq,VB Toui touhaitex, mon perc? 
M rc n A V. 



Parguienne! fille, c*est que j*n'y pensions pu« 
Rince un grand gobelet... ( Montrant Henri. ) et ap- 
porte à Moniieu eui> coup de cidre. II le boira 
ben , en attendant le souper > il doit %xx% altéré : 
c'n'cst pas comme nous» lui! 

R t N R I. 

Vous me préTenex \ j'allois tous demander un coup 
i boire* 

C A T A u. 

Vous l'ai lai» avoir dans Tiiutant , Monsieu. 

H l-KS. I , lui passant la m^ sous le iMA/dâ* 

It de TOtie main , il sera délicieux ! 

( Catau son* > 
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SCENE VII. 

HENRI, MICHAU, RICHARD. 
Mxc»AU, â Henri, 

'est qa*on a soif quand on a chassé!... Te savons 
fa !... ( A Richard. ) Eh ! bian , mon garçon , dis- 
nous donc, queuqa* t'as vu de biau à Paris? 

Richard. 

Mon peré> quand j'y suis arrivé , quoiqu'il y <0t 
plus d'un mois passé depuis la maladie de notre 
grand Monarque , touk Paris étoic encore ivre de joi« 
de la convalescence de ce Roi bien aimé ! 

M I c R ▲ Q. 

C'a été d'mSme piir toute la France , mon en- 
fant. Eh! tians, le Seigneur de not' village avoit bian 
raison de dire que c'est lorsqu'un Roi est bian 
malade qu'on peut connoitie jusqu'à queu point il 
tst aimé de ses sujets! 

H B N K I , À part. 

Quelle douce satisfaction ! 

Richard, à iiichau. 
Oui , mon père. Héiat 1 j'ai vu à Paris tout le 
monde heureux , excepté moi ! 

H B N R I , avec une grande vivacité de sentiment» 

Ixcepté vom , M, Richard i fih i pourquoi cettt 
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exception ? Quelle raison , quel chagrin vous avott 
4onc fait quitter votre viUage pour aller à Paris» 

M I C H A U. 

Oh! ça, c'est eune autre histoire, que Richard 
ne se soucie peut -i 8t' pas de vour dire , voyais» 
v,ous ? 

H I N R X , 4 Richard, 

En ce cas-là , j'ai tort i pardo^nnea mon indiscré- 
tion ! 

M I c H A V. 

eh ! ignia pas grand mal à ça ! 



SCENE VIII. 

CATAU , apportant un pot de cidre et un verre ; HENRI» 
MICHAU , RICHARD. 

M z c H A V , i Catau , en montrant Henri. 

A 

.nLLLONs, varse à boire à Monsicu , ma Cataa; j 
fsarvjra l'jour de tes noces... ( Catau fut prendre le 
lierre à Hmri , et lui verse du cidre. ) ( A Henri. ( J'wdS 
ont fait donner du cidre, putôt que du vîr, parce 
que ça rafraîchit mieux— A.valai-moi ça, père. iK 
lui frappe sur V/paule. ) 

Henri. 
A votre santé , M» Mîchau..". ( A Richard, y a U 
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Tfttre , M. Richard... ( A Caïau. ) à la Tdtre , et 
pour Touc semercier , très - belle e^ créa - obligeantt 
Catao j 

M I C H A 0, 

Eh i morgue J j'oublioii... ( A Richard, ) Richard • 
avant de souper viens-t'en ranger, avec moi, queu- 
qaes tacs de farine , qui sont dans aot' cour. Ne 
faut point leux laisser passer- là la nuit à l'air... iA 
Henri. ) Vous voulais bian le parmettre, Monsteu?.... 
( A Catau. ) Toi, Catau , reste avec not' hâte, pour 
l'y tenir compagnie. 

C ATA U, 

Vous n'atircx donc pas besoin de moi , mon pcre i 

M IC H A V. 

Koa, fille, tians-toi là. 

( Il sort, avec RiebMri, ) 



SCENE IX. 

HENRI, CATAU. 

H I M a I » i part , sur U tord du tkéatrt» 

li.N vérité, la petite Catau est charmante!... malt 
charmante!... Si elle savoii qui je suis!... Noa, 
non , lejettons cette idée » te scioit violet Ica dfoitt 
de rbespitalité i 
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C A T A V. 

Queuqu'vous faites donc-là , tout debout , dans un 
coin, Monsieu? Que ne vous assisez - tous ? S'vons 
TOUS chercher eune chaise. 

( Elle fait quelques pas pour aller chercher une chaise. ) 

H £ N R X , Varrêiant par la main , et la retenaa/» 

Demeurez , belle Catau... Je ne souffrirai point qtie 
TOUS preoter cette peine. 

C AT A V. 

Aga , t'U encore eune belle peine ! Est - ce qoe 
TOUS nous prenais pour vos poupées de filles de l*a- 
titi,,. Mais, lâchez, lÂchez-moi donc la main. 

H E N R Z > la lui retenant et la caressant. 

Votre main t Oh l pour cela non ; elle est trop 
jolie i je veux la f^atder. 

C A T A V , retirant sa main rudement» 

Ôh! laissez, s'il vous plaît. J'n'aimons pas les com- 
plimensi et, sur -tout, ceux des Messieux. Ignli 
toujours à craindre pour les liUes qui les écoutons .'.« 
Je savons ça l 

H 1 N R I. 

Oh 1 mon petit coeur ! tous n'avez rien à cralsdie 
avec moi. 

C ATA V. 

Je n'nous y fions pas , voyais-vous ?... ( S'apperceyant 
fUtf Wnri la regarde d*ua oeil de convoitise, ) Vous me re-> 
Sai^dais... vous me regardais.,, avec des yeux... avec 
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des ycux.t. qui me font peur !. . . Oh! tous m*avez 
tout l'air d'un bon enioleux de filles.'... Voyais en- 
core comme y me regarde ! 

Henri, en riant, 

Ehf mait« tous , Catau , vous m*avez l'air bien 
farouche! Dites -moi donc, l'êtes . vous autant que 
cela avec tous les paysans de votre village?. m Avec 
ane aussi jolie mine , vous devez avoic bien des 
amoureux i 

C AT A U. 

Eh ! mais , tredame ! Monsiea , je n*en manquons 
pas l 

H I N R I. 

Je le crois bien f... Ih ! sans doute , il y en a quel-' 
qu'un auqu«I votre petit cceur donne la préférence î 
Je le trouva bien heureux ! 

C A T A V. 

Ih ! ben , y dit toujous comme ça , lui , qu*y 
n'est pas assez heureux... Ces hommes ne sont jamais 
contens i 

Hl MR X. 

Cependant, vous raimcz bien ; avouez>le mol! 

C A T A TJ. 

Eh ! qu'est-ce qui n'aimeroit pas Lucas ? C'tapen- 
dant, parce qu'il n'est pas autrement riche, mon 
père barguigne toujoui à aoui marier coscmble. 
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H B N R I. 

Oh ! il faut que Totre père tous fasse <poutet Lv<« 
cas , qu'il en finisse : je le veux , absolument i )• Je 
▼eux! 

C A T A V« 

a Je le vtux , je le veux... » Comme y dit ça « ce 
Monsieu ! « Je le ,'veux !... >* Ek ! le Roi dit ben : 
o Nous voulons...» Oh ! sachez qu'on ne £ait tou« 
loir à mon père que ce qu'y veut , lui ! 

H a M R I , en riant. 

Quand je dit... que je le veux., cela signifie» seu- 
lement, que je le souhaite... {Apart, en s'éhîgnant u» 
peu.) Tai pensé me trahir s j'ai fait-U le Roi, sans 
m'en appercevoir. 

C A T A V , i part , en alVtni à Henri, 

T l'touhaite i et y me plante - là , pour aller si 
moquer de moi tout li-bas ! 

K a H R I , la eariffont, 

Kon , ma chère fille i et vous verrcx si je mt 
moque!... Je compte parler à M Michau, de façon 
que vous épouserez votre amoureux... et j'ose vous 
prédire qu'auparavant que je sorte d'ici vous serex 
heureuse... ( La terrant entre set hras, ) Mais bien heu- 
leuse i 

C A T A V 9 te défendant de ter caresses» 

Allons, allons , ne me prenais pat comme çtl 
«utti-bea v*U que j'apperçoit mon père. 

SC£N£ Z. 
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SCENE X. 

14ICHAU » MARGOT , RICHARD, HENRI , CATAl/. 

M X c H AU , à Henri , en montrant Catau, 

f^ARDON , Monsieu, de not' inciviliui , de Tout 
avoir laissé seul avec c'te petite fille , qui ne sait 
pas encore entretenir les gens» mais c'est qu'faut faire 
SCS aâàircs : primo , d'abord. 

Margot. 

Mon tnari , tout est prëc pour le souper. 

{Elle sort, ) 



SI 
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HENRI, MICHAU, RICHARD, CATAUw 
M X c H A u , à Henri, 
HiH ! bian, boutons-nous â table. 

C A T A V. 

Paudroit l'avancer ici, la table, pour qu'on puiist 
passer par derrière.,. ( A Richard. ; Mon frère , prô- 
tez-moi un peu la main. ( Elle va pour prendre la 
taile , aree Biebari , €t Htm yeut lui en épar^tr U 
ptiMt ) 

H 



U LA PARTIE PE CHASSE , &c. 

HiN R Z. 

Laissez - moj faire • roa belle enfant. Vous n*8tcs 
pas assez forte. 

C A T A V , te repoussant. 

Te ne tons pas assez forte K.. Allons donc , Mon- 
sleu , je ne soufiriconi pas qu*cheux nous , toqs pre» 
Aiex la peine.... 

H B M R I , Vinterrompatit» 

Kh \ non t laissex-moi faire. 

MzcH>AV» i Richard, 
A nous deux , Richard... ( Michaud et Richard vori 
prendre la table, et ilr l'apportent sur le devant du the'a^ 
tre, ) (A Catau, ) Toi , Catau , va-t-en avartir ta 
snere , et sarvei-nous à souper tout de suite. 

( Catau sort, ) 



SCENE XI I. 

HENRI, MICUAU, RICHARD. 

( Pendant qut Michau et Richard apportent la taiHe^ 
Henri va chercher le lanc , et range les deux chaises dM 
paille aux deux coins de la tahle, ) 

MxCHAV, i Henri , en lui arrackant une chaise de ta 

main, 

\Jh ! parguenne ! Monsleu , parmettex-nous d*fair« 
les honneur» de cheux nous i Richard et moi , j'aa« 
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ffiont été charcher le banc et arrangé fort bian not 
chaises, peut-être J 

H 1 W R !• 

Bon ! bon ! tant £içon , M. Mickaa. • . Oh ! par > 
bieui sans façon» 

M I c II A u , tui arrachant Vautre chaise de ta main. 

Non , Monsîeu , ça ne se passera pas comme ça > 
vous dit-on ! 



SCENE XIII. 

MAKGOTy CKTXV t apportant les plat f da souper t 
HENRI , MICHAU , RICHARD. 



MXCHAV, à tout le monde. 



A, 



.LLONS , boutons-nous vtte tretous à ta^Ie... {A 

Henri , en Ui montrant une chaise, ) Mettais - vous sur 

c'te chaise- là, Monsieu... {A Margot^ en lui montrant: 

une autre chaise, > Toi , Margot , premb c'tauM chaise « 

«t mets-toi U. 

M ▲ n G o T. 

£h ! non , prenais-la patdt ; vous avais d*couteume 
de vous mettre sut eu ne chaise , mon ami. 

H 1 N K Z , à Michau , en lui offrant sa chaise». 

Mon Dieu ! ne vous déplacez pas , M. Michau ; re»^ 
prenex votre chaise, le serai ravi d'8tre sur le bane^ 
moi : cela m* eu égal» en vérité! 

H il 
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M I C H A V.' 

Morgue ! Monsieu , est-c' qu'Toas tous gausseï de 
nous, avec vos façons f Je savons vivre .. Est.c* qa*vou« 
nous prenais pour des cochons i Faut - y pas qu'ua 
étranger ait le meyeur sidge, donc; 

Henri. 

Allons , allons , j'obéis , Monsieur. 

M IC H A V. 

Vous faites bian ! .. . {A Margot. ) Sied - to! donc « 
femme. Je voulons rester- là , encre ma fille et mon 
fils... ( Ht s'asseyent 'toiu. ) {A tout le monde. ) Oh ! ça , 
beuvons un coup > d'abord : ça ouvre l'appétit ! 

H a N a I. 

Vous 6tes homme de bon conseil , et vous inspirex 
la franche gaieté» M. Michaul .. (Refusant de la pinta 
qui est. devant Miehau , et dont eelui-ci lui offre , et se sai" 
sitsant de celle qui est devant lui. ) Non , servez Ma- 
dame MJchau... (Montrant Catau, ) Je vais en verser, 
moi , i notre bel enfant , et je m'en servirai apr£s. 

M I c H ^ V. 

C'est bian dit !... ( A Margot. ) tiens donc» fcmme... 
( A Richard. ) Tends donc , Bichard... ( Ils boivent tous 
à la santé' de Henri , comme leur convié, ) ( A Henri» ) 
Monstcu , j'ons l'honneur de boire à vot' santal» 

Richard, à Henri , en ituvam à <f« i4M^ 
Monsieur , peimcicex-vous ?•.• 
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H B M K t. 

Bien obligé, Messieurs et Mesdames... {A Caiau, en 
ikl serrant la mam.) Je' vous remercie , eharmante 
Cautt ! 

C A T A U « faisant un petit cri, 

Ayc I aye ! Monsieu , comrtie vous me sartez U 
main! Ça m'a fût mal, dea! 

H.t N R I. 

lardon , ma belle enfint ! Je suis bien éloigné <i'a-* 
voir l'intention de vous faire du mal i au contrafte t 

M I c H A V , servant Henri, 

Tenait, Monsieu, )e vous tars c'te première lois- 
ci : passé ça , sarvôrt* notiî , nous - mfimes , 4an« ^iri- 
monie. C'est aisé , eau n«s viandes sont toutes cou^ 

H I H K I , prenant et que lui offre Michau, 

Grand-merci , Monsieur {.** ( A Catau, en la servante > 
Que j'aie l'honneur de vous servir , ma belle voi- 
sine. Je ne sais si vous avex de l'appétit \ mais voui 
en donneriez* 

C ATA U. 

C'est vot' grâce!... Ben obligée, Monsieu j v's8tc» 

ben poli i 

MzCHAV* # Margot^ 

Frendf 4onc» feoMiic^.. ( A Mérgot « à Ridutd, ) 
41I041S , prenais, voiw autrui je si» servi «moi... ( ft» 
croissent m9>iilf fOrt¥« ^'f 9fH <l#«»/f / s^r:(9ftMta»H % 

H ^ 
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qui mange avec une grande vtfoeii/f ce qui est marqué peer 
des silences, ).y*\i up biau moment de silence !.« 
Allons > ça Ta bian : nous pangcons comm* dca 

dubles i 

C A T A V. 

C'est jju'il n'est cbetc que d'appétit. 

Henri, tout en mangecuu tetec vîusstt 

Oh ! ma foi ! voili un civet qui en donnetoit » 
quand on n'en auroic pas. .11 esc accommodé ad- 
micablement bien 1 

Margot. 

Oh ! je Tons accommodé i la grosse morgitenne ! 
mais c'est que Monsicu n'est pas difficile. 

Richard. 

Non , ma mère , c'est que Monsieu est honnSte. 
Il veut bien trouver à son goût ce qu'il ▼oit que 
nous lut donnons de bon cœur. 

H I M R Z , en mangeant et d/vorant encore, 

Kon , en vérité , sans compliment , ce civet-li (tl 
une bien bonne chose ! d'honneur ! 

M I C H A U , prenant la pinte. 

Eh ! mais , »i Je beûviémes i 

H 1 N R I.' 

C'est bien dit , car je m'engdiie... ( Tersani à G»> 
tau. ) Et puis |e veux griier un peu Madem^ilcUt 
Câtau f pour laroic li tilÇu a te w'm cendre i 
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C A T A v , haussant sort gébeTet, 

(« aatak , Monsieu. Comme ▼oos j allait ! 
i Ils honent et choquent tous. ) 

MilKGOT, è Richard , qui cesse de manger, 

Qocuque c*as , mon fils » tu ne manges poinc l 

Richard. 

J*ai asies »an^ , ma mère » et je n'ai rien. 

MiCHAV, la louche pleine» 

Bk ! btao , Richard , ptsque tu ne manges pus » 
chftnie- nous la p'tice chanson ?... (^4 3fâr|;o/. ) Ou , pu- 
t6r, femme, commence , toi ; ça vaura mieux. Tian , dis* 
BOUS la celte que \e Garde-cliass% rapportic de f aria 
la semaine dergniere ? 

M A a. G O T. 

La qucullc donc ^ 

M I c H A V. 

-Bb> parguenn«f la celle qui découvre Té pot aux 
mes des amours de not' bon maitie avec c'te belle 
jardigniere du Ch&tiau d'Anet» 

MARGOT) a\ec embarrar. 

Eh l mon ami > je n'me souviaiu pus d'Iair* 

M I c H A u. 

T« leves donc ? Eh ! c'est l'air de ce Koci n0i»- 

▼îau: 

< Chantant» ) 

» Otts*eB Tont CCS gais fiergetaj ftc..^ » 
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M A R G o- T , Vinterrompâut 

Ah ! otû , oui , je m rrappelic. Bn t'U assez... ( A 

Henri.) Vous excurais , Monsieu , si i'chantons comme 

au village^ 

H t N r'i. 

Oh ! je suis sûr que vous chantez très-bien ! 

Margot. 

C'est Tot* grâce.... Mais v'ia toujooi la chansoir » 

à bon compte ! 

( Elle chante, ) 

C'est dans Anct que Ton voit 

La belle jardignicre 
Qu'un grand Prince, à ce qu'on croit» 

Aime d'une inagniere 
Qu'avant deux ou trois mois l'on prdvotl 

Qu'aile dcvicndta merci (i) 

MlCHAV, à Henri , en interrompant Margot. 

« Aile deviendra mère ! » C'est un peu libre > çfti 

H I N a X > sùuneua. 

Oui , ou! > ce n'est pas autrement se gfinet ! 

Margot. 

Accoutais donc le reste > ygnien a encore deojc 
▼arsets. 

■■■■■■■ ' ■! IIMW^P^ 

(i) le grand père de Dufresnj , dont nous avoML 
des Comddies , <toic £ls de la belle Jardinicte d*Aac% 
•t de Utmi IY. ( Norad^rAuerar,^ 
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( ElU chante» ) 
C^est ïni qoj de ta beauté , 

La belle Jardignicre , 
CneilJit , aTec lovante , 
Ce- te Heur princagniere 
Dont le ftuit » à sa maturité , • 
Te doit rendre bcn ficteî 

MiCHAv, à l^enri , en interrompaat Mdrg9t^ 
Aile aura raison d'ôtre fîate i Tenais , si j'aviois été 
jolie filte ^ j'aunois voulu , moi , avoir eun rejetton 
4e c*héros-lâ , par moi-même î 

C A T A Ul 

Jî donc, mon perei 

Margot, à Michau, 

Ah î ça n'est pas sage , not' homme , ce qu'où» 
dites. li I Ça n'est pas benséyant i Vaux mieux 
an'llasiscr achever de chanter. 

( ElU chante, ) 

Tu fats courir après toi» 

La belle Jardignicre , 
Un galant qui sous sa loi 
A mis )a France cnquiere ; 
/ Cascon » Soldat , Capitaine et Roi | 
Tu dois être bien fierci 

Michau» à Heari. 

I.'appclar Gascon» 9a est pUitant , çai pas mi? 
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H s N R z , d'vji ton hadin , mais sans rire» 
Oh! tris- plaisant, très-plaisant! 

M I c H A V. 

Oh ! OU! , oui, ça est drôle ,.. {A Richard. ) Mais, 
à toi , à présent. Ddgoisc-nous c'tc chanson que t*a- 
vois faite pour Agathe. 

Ri c H A R D. 

Ah ! mon père , depuis qu'elle m'a trahi... 

Henri, l'interrompant , tout en dévorante 

Quoi î votre maîtresse toui a trahi. M, Richard f 
Eh i contez-moi donc ça ? 

M z c H A V > toujours mangeatu» 

Ve l'y en pariais donc pas ; vous le feriais plea- 
rer. Point de qucustion li-dessus» V'$ 8tcs trop cu- 
rieux , au moin^ :... M Richard, ) Allons , chante ça, 
te dit-jc. 

Margot, a Richard» 

Oui , chante , mon fieu ! Ça t'égayeta , tt n«Qt 

itout. 

C A T A u , à Richard, 

Oh ! oui , oui , chantez , chantex , mon frère i et 
pis j'en chanterons eune après. 

H s N R I , avec feu. 

Je serai ravi de vous entendre ! j'en serai en- 

«haut4 1 
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M 1 c H A V , à Richard. 

AUont, chante donc i je le veux : ne fais pas le 
benajs. 

Richard, d'un air trisM 9t eoturaint. 

C'est par obéissance pour vous , mon père..'.' ( Mon.' 
trant Henri ) et par égard pour Monsieur , qui n*a 
que faire de ma tristeue , que je vais chantes i car je 
n'en ai nulle envie , en vérité ! 

( Il chante. ) 

Si le Roi m'avoit donné 
Paris, sa grand' ville. 
Et qu'il me fallût quitter 
L'amour de ma mîe • 
Je dirois au Roi Henri : 
« Reprenez votre Paris. 
» J'aime mieux ma mte , 

» O gué .' 
» J'aime mieux ma mie ! t» 
{Henri se détourne et répète , à demi-voix , au Roi Hentl , 
d'une façon gaie , et d'un air satisfait. ) 

H I N R I , à Michau , en montrant Richard, 

La chanson est jolie , très-jolie ! et Monsieur la 
chante à merreillel 

M I C H A V. 

Je Tcrols qu'y la chante ben ! Parguenne I eh ! 
c'est l'y qui l'a faite!... Dame S Monsieu > il est sa* 
v«ni Qot* fils: 
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Henri, à Cataru 
St TOUS, aimable Catau; la vôtre, à prisent? 

C A T A U. 

Je n'nous ferons pas presser; je n^avons pas 
assez belle voix pour ça i 

( "EXU ehanie , tn ayant le fisage tourné ters Heuri, ) 

Charmante Gabrielle! 
Percé de mille dards , 
Quand la gloire m'appelle 
Sous les drapeaux de Mars» 
Cruelle d>5partie J 

Malheureux jour! 
Que ne suis-je sans vie. 

Ou sans amour! 

( Henri se détourne , et répète *avec /motion : Chamumtv 
Gabrielle, pendant que Catau continue de chanter, et 
tans qu'elle s'interrompe pour cela. ) 

H 1 H R r. 

C*est chanter comme un Ange !... ( U emirttu 
Catau. ) Cela mérite bien un baiser ! 

C A T A v , honteuse , et s'essuyant la joue. 

Pardi 1 Monsieu , v*s êtes ben libre avec les fiUer.' 

M I c H A u« 

Allons , tu t'es t'attire ça par ta gentillesse i faut 
en convenir..,. { Sérieusement <, à Henri. ) Maïs, y 
p'fauroit pas recommencer , au moins , Monsieu \ 

j'VOM 
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J'totii en prions {...• Guiable ! y n*fiiut que vous 
en montrer , à ce qu'y me paroîc ! 

H 1 N & I , paiement. 

Pardon , papa Michau .' Mademoiselle Catau m'a- 
▼oit transporté. Je n'ai , ma foi i pas été le mattrc 
de moi i 

Michau, fe versant à hoire, 

Gnia pal grand mal !... Eh ! ben , moi , je vons 
îrou vous dire eunc chanson , et pis vous vienrais 
me baiser, pat apris, si |e Tons méritai.... Atten- 
dais que je trouvions l'air... C'est Tair d'iicnrî IV , 
dans les Tricolets... La, la , la , la, Ui m'y voici: 

fy suis. 

( Jl cJuaue. ) 

l'aimons les filles. 
Et t'aimons le bon vin!... 

( S'interrompent , à tout U monde. ) 

Allons, chorû. 

{ Tous chantent ces deux .premiers vers , eiuemile, ) 

Michau, chamiatu. 

De nos bons drilles 
Voilà tout le refrain : 

J'aimons les filles. 
Et j'aimons le bon vin ! 

{ SUnterrofnpaat , à tout le monde. ) 
Chorû. 
X T9US ebéofeut les itiut iemiitfeyers-tB refntji et en chmur, ) 

1 
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M«| C H A u , chantant , seul. 

Moins de soudcillcs 
Eussent troublé le sein 

De nos familles , 
Si ligueux , plus humain > 

Eût aimé les filles , 
Eût aimé le bon vin l 

( S* interrompant , à tout le monde. ) 
Chorû. 

( Têus chantent 1er deux derniers vers , en ckmurt) 

M I c H A V f chantant , seul. 

Vive Henri Quatre ! 
Vive ce Roi vaillant .'«.. 

( Henri marque , pendant qiu l'on chante ce couplet , une 
stnsihilité si grande qu'elle parott aller jusqu'aux larmes i 
et c'est dans ce poiat de vue qu'il doit jouer le reste de 
tttte scène , en pleurant mime , jusqu'au moment oh 
Von levé la table, ) 

Ce diable à quatre 
A le triple talent 
De boire et de battre. 
Et d*8tre un verd galant • 
( jlpris avoir chanté , à tout le monde, ) 
Ah ! grand chorû pour celui-là ! 

( Tout reprennent , en choeur, le eouplet entier,) 
Vive Henri Quatre, 
Vive ce Roi vaiUAnt .».m 
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( A Henri , en interrompant sa chanson. ) 

Mais, parguennel Monsicu , beuvons à la santai 
Je ce bon Roi î et vous l'y dirai , au moins ? . . . 
Mais, dites- Ty, vous qu'avais rhonneuc de l*appro- 
«hpr, dites-ly; promettais- le moi? 

H E N K I , dans V attendrissement. 
Je vous le promets... Il le saura , sûrement ! 
( Us se versent du vin, et choquent tous avec le Roi*, ) 

Margot, à Henri, en se levant pour choquer» 
ït que je rbénissons i 

MiCHAV, a Henri , eu se levant et choquant, 
It que je Tchérissonsi 

C A T A U , à Henri , en se levant aussi, et choquamt* 
It que je Taimons pus que nous-mêmes .' 

Richard, à, Henri , en se levant aussi , et s'alo»' 
géant pour choquer» 

It que nous Tadorons ! 

H 1 N R I , à part , attendri au point d'être prit à verser 

des larmes. 

Je n'y puis-, plus tenir î... Je suis prfti à rtttéf 
ée» larmes... de tendresse et de jot« i 

( Il se détourne, ) 
M ic H A u. 

Comme vous vous détournais ! £st-c'que vous n'to- 
pais pas à tout ce que je iiions-U de nofe* Mi r 
donc* : , 

M 
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H E N R 1 9 d'un air etiirecoup/. 

Si fait. . mes amis... au contraire... Totre amoiif 
pour votre Roi... m'attendrit. .. au point... que m«o 
toeùr... Allons , allons , à la santé de ce Prince. 

(I/i TtcommenttJU à ekofoir» \ • 
M A R G t. 

Dt ce bon Roi ! 

C A T A U , à Éenru 
De c« cher Roi i 

M I c H A V , à Henri» 
Ofc ce vaillant Roi i 

Richard, à Henri» 

De ce grand Roi 1 

M I c R A V , â Henri. 

Dtt ses enfans > de ses descendans î . . . Ihl him » 

dites donc itout un mot d'éloge de not' Roi i EK« 
et que TOUS A*osiriais le louer donc, tous? A'voos 
peur qu*ça ne vous édôrche la langue i M*esi avif» 
fllorguéw' (fu'i^as nTaimaispas autant que nous L.ff^ 
sériais- vous pas de ces ancici>s ligueax i Oh ! v'io^t* 
pas un bon François , morgue i 

H 1 N R X , dans U dernier attendrissement , et diofout, 

^ Pardonnez- moi.*, de cottt mon coriu... à la santé. m. 
' Ae ée bon Roi 1... 
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M I c H A V , avant d'avaler son- ria , *n coutrefaitaut 

Henri, 

ce De ce bon Roi !...» Parguenne .* Ton a ben de 
la peine à vous arrachée ça 1 

Margot, à Henri , après avoir iu, 

C'capendant , ses louanges venont d*elIes-mSmei X 
la bouche i 

C A T A V , à Henri , après avoir hu. 
Ailes ne coûtent lian ! 

RlCKARO, à Henri , après avoir iu, 

nies partent da coeuc i 

MlCKA\T« à Henri , après avoir hu» 

Tatigué ! ça fait du bian de boire à la santé 
d'Henri!.. {A tout le monde,) Oh 1 ça, je n'man- 
geons pust levons-nous de table. Aussi ben, quand 
on a eune fois bu à ta santé du Roi , on n'oseroit 
pus boire A parsonne! 

Richard. 

Reportons la table, mon père, afin qu'on puisse 
desservir pliu cotnmodémeut. . 

M I c H AU. 

T*as raison... ( A Henri , qui veut aider à trantportêr 
la table. ) Oh i ça, allais- vous encore faire vol çati'-i 

mom«< \ Je rouf l«s défendonit 
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H t N n I »- aidant toujours à desserf ir. 

Te TOUS laisserai faire > j'aiderai seulement un peu 

la belle Catau« 

M I c H. A u. 

Te ne le voulons pas , vous dis-je.«. ( A Margot et à 
Catau, en monimat BenrL) plions, Margot, Cacau , 
achevais de nous ôter tout ça, et pis» allais mettra 
^cs djraps blancs au lie de Monsieu* 

Margot. 

Oui , mon ami , ça va 6c' fait. 

Catau, â Miaihau , en montrant HenrK 

Oui , mon peie , quand j'aurons tout rangé ici , 
j'icons , ma mère et moi , faire le lit de Monsiau» 

H B N H X , tenant fitelquet assiettes^ 

Tenez , ma chçre Catau , où faut-il porter ce qut 
je tiens- là i 

C AT A V. 

Eh i laissez- moi faire. Pardi! mon cher Monsîeo» 
vous avais toujous les mains fourrées pat-tout 1 

M Z c H A u , À Henri. 

Parguenne l voulai»>voue ben leux laister fake Icax 
besogne, elles-mêmes? Vous êtes bian tStu, (w^ 
|ous l 

H t N a X , aidant encore à desservir. 

th * non ^ non*, je ne me mêlerai plus de rien: 
v^U qui est faità 
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M I e n A V , à Ricbarê. 

1/on frappe à not* porte ; va voir qui c'est t Bi»- 

chard. 

Kx C H AU D. 

J'y cours , mon père. 
( Jl va ouvrir la porte , et Margot et Catau partent âuu £• 
cuisine , avec tes usteucihes du toupet. ) 



■"'■■ 



SCENE XIV. 

KBNRI, MICHAU, RICHARD. 
Richard, à Mlckau , appercevant j4gathe, 
J vsTS Ciel ï c'est Agathe l 



SCENE XV. 

AGATHE . LUCAS, HENRI i MICHAU, RICHARD. 
L xj c A s , â Agathe , vêtue en paysarau» 

Eh! bian, Mam'selle î le v'ià , M. Ricliard : pj^- 
lais l'y donc î mai» y ne vous ctaira pas , vcntais- 
vous-en ! 

A « A T H t , À Michau et à Richard , en sejettatit aujtpied»- 
de l'un et Vautre , successivement» 
Ahî M, l^ÂcliAii. i... Ah ! Wch*fd i.„ je vicn» m» 
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letter à vos pieds , et vous supplier de m'entc»- 
dre.w'.» 

R I c H A R D , Viuterrompaitt et la relevatu* 

Relevez-vous, Agathe .. Je ne souffrirai pas... 

M I c M A U , à Agathe , en interrompant Richard, 

Oh ! oh .' qui vous amené ici , ma mie i Faut et* 
ben impudente pour oser encore remettre les picJs 
chcux nous t après c*qu*ou5 avais fait i 

Richard. 

Eh * mon père , épargnez... 

Agathe, en pleurs , à Micbau , en interrompoMt 

Richard, 

T'avoue, Monsieur, que Texcâs de ma hardiesse 
méritcroit ce nom, si l'étois coupable; mais c'est le 
Marquis de Conchiny qui m'a enlevée, malgré moi*. 
Mes pleurs m'empêchent... 

H B N R I , à part, 

Conchiny ! Conchiny ! .. ( ^ Miebau. ) Qui eit 

cette fille-là i Elle m'intéresse infiniment { elle est 

jolie i 

M I c H A u. 

Ah ! ouiche l c'est eune jolie fiUe , qui s'est veoM 
i ce vilain Marquis de Conchiny ., pus-rôt que d'à- 
pouset honnêtement mon fiU i Ça fait eune jolie &Ue» 

( On frappe encore à la porte, Margot et Catau , fuirtrUi^ 
mut (U la eaisiut, y(W ffUf'rir,} 
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scËNE xyi. 

MARGOT, CATAU, LUCAS, lE GARDE-CHASSB » 
HENRI , MICHAU » AGATHE, RICHARD. 

Margot et Cayav, easevMe , à Mitham» 

os mari ,'>c*c,t M. le Garde-chtwe. 
Mon pcre, S 

M X c H A V , «H Garde^haiit, 

Ah ! ah! c*e&t bian tard que... 

Lt Garbs-chasse» Vinterrompani, 

C'est , M. Michau , quMl y a trois Seigneurs , qui 
ont chassé aujourd'hui avec le Roi , qui ont soupe 
<bez moi , et à qui ma fcihme vient de dire qu« 
TOUS aviei cher vous un Seigneur , de leurs amis t 
avec lequel elle vous avoit vu rentrer de la forSi... 
( Voyant entrer U Duc de. Sully , le Due de Bellegard^ 
it le Marquis de Conchiny, ) Mais , les voIcLm Boa 
toit , M. Michau* 

Michau. 

Von soir , M. le Garde- chasse. 

( {,« Garif^haste st retiré, \ 
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C, ■ n]\ 

SCENE XVII. 

Le Duc de SUILY , le Duc de BELLEGA.RDB « le 
Marquis de CONCHINY , HêNRI , MICHAU , 
MARGOT , CATAU , AGAIHE , RICHARD » 
LUCAS. 

M I C H A V , aux deux Duet et au Marquis , en lent 

montrant HenrL 

Votais, me« biaux seigneurs, si ce Monsiea-U 
est un Seigneur icout Je nM'crats pas. li s'est dit 
Officier du Roi.. ( Tirant Henri par le bras , qui a le 
viiage tourné eTun autre côté ) Voyais , reconnoissAÎs- 
vous c't'honnSte homme-li ) 

Le Duc de SuLLT , le Duc de Bbllegardi et If 
Marquis de Conchxnt, ensemble, À Henri, 

Quoi ! c'est vous , Sire f... Sire , c'est Toas-in6mef 

MiCHAU , Marcot» Lucas, Catau , Richard et 
Agathe, tombant tous à genoux aux pieds du jRoi. 

Quoi ! c'est - là le Roi i c'est - U notre bon Roi , 
notre grand Roi i 

H s N I, I , avec attendrissement. 

Relevez- vous , mes bonnes gens { relever-vous 9 mes 
amis... je le veux , mes enfaRS... relevez-vous } je 
vous l'ordonne! 
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A 6 A T H s , restant seule aux genou» du Rat, 

Kon f Sire , puisque c'est vous , je resterai à vos 
pieds, pour vous demander justice d'un cruel ravis* 
seur, du Marquis de Conchiny , qui m'a arrachée 
à tout ce que l'aime , au moment où j'étois prSts 
à épouser Richard... Les laraiea étouffent ma voix 
•u point... 

Le Marquis deCoNCRiMT, à part» 

Ciel ! c'est Agathe ! 

H 1 N & I , relevant Agathe , et d'un ton sérert au Mar* 

futs de Conchiny. 

Conchiny... qu*avet-voiis i répondre ?. . Th 1 bien, 
eh ! bien , r<f)»oiidez donc i Vous parolssez interdit i 

Le Marquis de Conchiny, se rassurant un peu. 

C'est qu'un rien m'embarravse , Sire., car . dans 
1« fond , pourquoi £croi$-ie interdit ? . et. , n'avoue- 
rois- ie pas à Votre Ma, esté une affaire... de put* 
galanterie? 

Le Duc de S u L L t , vivement. 

]'ador« Dieu i quelle galanterie ' 

Le Duc de Bbllegarde. 

Eh i mais, il ne faut pas prendre cela au grave, 

H SN R X. 

Laissci-le donc achever.... {Jn Marquis, ) Eh i bien) 

Le Marquis de Comchxnt. 
Ih: bien, Sire, le fait est que j'ai eu envie. ••• 
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{ Avec m rire forcé. ) mai» bien envie de cette feone 
paysanne... qu'à la vérité j'ai aidé un peu à la lettre 
pouç lui faite voie Pari» , malgré elle... 
H 1 M R 1 9 Viiittrrompiuiu 
Malgré elle?.,. Vous y avcx donc employé 11 

violence ? 

Le Marquis de Couchint. 

Ih ! mai» , Sire , si vous voulez .. C'est mon valet- 
^e^hambre qui me Ta amenée , avec bien de U 
peine i et je vais... 

H B N R I , l'iattrrompani , d'un air sevene. 
Wi ! c'est cette violence que je punirai i 
le Marquis de Conchint, avec feu. 

Ah ! Sire , ne m'accablez point de votre colère l 
|*avoue mon crime i mais mo/i crime m*a été inu- 
tile , et n'a fait que tourner i ma honte. Agathe 
est vertueuse... Agathe ne m'a point cédé la vio* 
toire ; et, pour la remporter, elle a été jusqu'à vou- 
loir attenter, elle-m8me, à sa vie. J'atteste U Ciel 4e 
la vérité de ce que je dis... et qu'il me puntsie. 
-sur le champ , si je vous en impose. ... Eh î d»n« 
l'instant, c'est moins, je le jure à Votre Majeïirf» 
la crainte de ma disgcace que les remords <»■* 
et le repentir , qui... 

H 1 N a X , Vintéftompant,, d»wt ttlmoUx. et *à*«« 
Mais , il pe me suffit point , k moi , qne par cet 
aveu , par vos rçoutfds , par tqkc^ («p^ivtic» Agathe 

rail 
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loit iustifiéc vis-à-vU de ces gens-cil le erime de 
votre part n'en est pas moins commis. îe leur en 
dois la réparation. Ainii, donc, je veux que vous 
fassiez une rente de deux cents écus d'or à cette 
iille , et que..'. 

A G A T H I » l'imerrompaat» 

Kon > Sire , je me croiroîs déshonorée si j'accep- 
toîs de cet homme des bienfaits hcMiteux qui pour- 
loicnt laisser des soupçons... 

Richard» Viuterromfoat , à son tour, 

Ab l divine Agathe ! cet aveu du Marquis de Con- 
chiny...' et , plus encore» le refus que vous venez de 
faire des biens ignominieux que l'on vouloit le forcer 
de vous donner, esc pour moi une pleine et entière 
conviction de votre innocence... Non » vous ne fûtes 
jamais coupable } c'est moi qui le suis d'avoir pu 
vous croire un seul instant criminelle , et,.. 

M I C H A V , l'interrompant. 

Vu raison , mon 61s ; et tu peux i présent a^ouiet 
c'te digne enfant-U ! 

H I M a I. 

En ce cas-U , je me charge donc de la dette de 
Conchiny... {Au Marquis,) Retirez -vous , et ne Pa- 
toisiez pas devant moi que je ne vous le fasse (iiie* 

( Coackif/ se retirt» ) 



K 
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SCENE X V 1 1 1 et dernière. 

HENRI , le Duc de SUr.LT , le Duc de BELLEG\RDE, 
MICHaU , MARGOT, CATAU , RICHARD, 
AGATHE, LUCAS. 

H S N n I , à demi-voix , an Diu de Sulfy, 

ussi bien, mon ami Rosny, je soupçonne ▼»• 
lemnient ce malheureux Italien-U d'être l'auteut de 
toutes les noirceurs qu'on voUs a faites i Noua en 
parlerons dans un autre lems. . ( À Mickam et aum 
aut.es Paysans ) Oh ! ça . mes enfans. J'ai bien des 
cngagemcns a remplir ici. . [A Miehau. ) Pour m'ae- 
quieter du premier , je donne dix mille francs à 
Agathe c^ à votre fils, M. Miehau. • Mais vous ne 
savez pas que j'ai promis à la belle Cacau de Ini 
faire épouser un certain Lucas, son amoureux, qui 
n'est pas bien riche < et , pour réparer cela , je Itai 
donne aussi dix mille francs, pour les unir. 
L u c A s , i part , samant de Joie. 
Dix mille francs et Cataui 

M I c H A u , à part. 
Quel bon Roi > 
Tons les quatre I RiCHÂKO»à Hegii» 

à UfoU. \ ^^' ^**^^ ••• 

CaTAU et AGATHl , tJUêlÙU, 

Quel bon Prince i 
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H I M R I , a Sully, 

Due de Sully , que cette somme de vingt mille 
francs leur soit comptée ici > demain , dans la jour* 
née» je vous en donne l'ordre. 

Le Duc de Sully, s'inoîinaut, 

4 

Vous serez obéi « Sire... ( Se relevant , et d'un air 
etttendri, ) Ah ! mon cher maître: par ces traits de 
justice et.de générosité , vous me ravissez I Vous 
Tenez d'en agir en Roi et en père avec ces bons 
paysans , qui sont vos sujets et vos enfans , tous 
aussi bien que votre noblesse. Mais , Sire , vous nous 
devez , aux uns et aux autres , de ne point exposer 
votre vie à la chasse , comme vous faites , tous les 
jours... ( Avec eolere, ) L'ermettez - moi de le dire à 
Votre Maiestéi cela me met , moi, dans une vé- 
ritable colère '. . Vive Dieu! Sire , votre vie n'est point 
à vous! vous en 8tes comptable. (Montrant le Due 
de BelUgarde. ) à des serviteurs , comme nous , qui 
vous adorent... ( Montrant les Paysans, ) et au peuple 
François , dont vous voyez que vous 8tes l'idole ! 

H s N R I , de l'air de la plut grande lonté. 

Oui,. oui, tu as raison, mon ami... Tu m'atten* 
dris... Ne me gronde plus > mon cher Rosny ! à l'ar 
vcnir je serai plus sage ! 

M I c H A u , irès'vîvewent. 
Morgue ! Sire , c'est que ce Gencilhomme-là n'a 
pas tort ! Au nom de Dieu , coniarvez - nom vos 
jours > ils nous sont û chen ! 
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Tous LIS PAYSANt, êttstmbU , à Henri, 
Ah ! notre Roi ! ah! notre pcie ! consctvals-voiH« 
conservais-vous ! 

H B M R I , à part , en regardant tout c*s Paysaau 

Quel ipectajcU divin i 

M I c H A V , encore plus vivement, 

Ih ! oui , ventregué l coniervais - vous l Vo« re- 
nais de mariet nos jeunes gens ; faut , Sire , que 
TOUS Tlviais plus qu'eux.... Mais , queul excellent 
homme.'».. Pardon! Votre Majesté , si je tous ontn 
mal reçu i je ne connoissions pas tous not* bon- 
heur ; et st j*avont manqué au respect... de la con- 
sidération... 

H I N R z 9 Vlnterrompant, 

Vous m'avei très-bien reçu l es je veux demeurer 
▼otre ami, au moins , M. Michau... Mais» brisons- 
là , j'ai besoin de repos , et... ' 

M r G H A u , V interrompant* \ 

Venais , Sire , venais coucher dans mon propre ttu. 
Cei Seigneurs prenront ceux de mon fils et de Catae* 
.ei , nous , j 'irons tretous passer la nuit au moHliii.... 
June nuit est bentôt passée > quand on la passe pour 
Votre Majesté ! J 

Lucas» prenant Agathe sont le Iras, i 

Et nous , je vons ramener Agathe cheux tUt.*.* * 
El à demain aux noces , mes enfant l 

f I N. 



\ 
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Tous LES Pays. 
Ah ! notre Roi ! ah : - 
coniervais-vous I 

H B M R I > k part , 

Quel ipecraçle divi:. 

M I C II A v 

Ih ! oui , vcntrcf. 
naît de marier nos 
TOUS viviais plus ^ 
homme!*.. Pardor. 
mal reçu i je ne 
heur ; et si j'avo . 
sidération... 

il . 

Vous m'avc7 • 
• .votre ami «a. 
là , )'ai besoM: 

y. 

Venais, Si:. 
Ces Scic;ncL: 
et , nous , 
Eune nuic i 
Votre M-' 
1 

Et nous 
Ec à de: .. 
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